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PRÉFACE. 

L/t jhrtunt JtAth^nais , par h m(%ytn 
de Pulcherie , tji une chofe que per* 
fonne n ignore. Pavout que ce riefi pat 
un fujtt cà Von puiffe trouver ce terrtUg 
& merveiUeux que ton a trouvé dans 
mes deux autres pièces; mais Je, crus qu^il 
fimt plus du ^oût Xà^prtfent , & furiout 
des Damei qui fe font érigées en Juges 
de ces fortes d'ouvrages , & qui prièrent 
la déUcauffi des fentimens à t horreur des 
ivénemens extraordinaires. Au refie , il 
faut de la diverfité dans les fujets , potit 
ne pas tomber dans tirtconvénient de ce 
joueur dt beat dont parle Horace. 

Ridetur corda qui /êmper ob errât 

eadem. 



K* 



J0 ptif 4iif* ^* cV/^ fcf -fititti tfe mes 



4 PRÉFACE. 

ouvrages à la verjîfication duquel je mé 
fiiis U plus attaché , & que ceux qui ft, 
donneront* la peine detexamimtjans prl^ 
vention y la trouveront ajfe[ égale. On 
voit peu de t/agédies où thijloirtfoit,plus 
régulièrement fuivie que dans celle-ci ; & 
fi j^y fais paroitre Thiodofi avec un peu 
plus de fermeté quil rien avoit naturelle^ 
ment ^ony voit auffi d^un autre côté f on 
efpri^ fufceptihle d! amour & dtjaloiîfie , 
dont il fut Ji fûuvent agité durant tout U 
cours de fa vie ., .6» qui caufa depuis la 
dif grâce ^Àthtnms & l'a mort de Paulin , 
que ^empereur fit légèrement mofirir pour, 
une pomme qiielle lui avoit envoyée* 
^ J^oicicc quen rapportent Us hifioriens 
^ ce umS'lu 9 & ent futures Thcophanes & 
^fircejluiy Juiyant f ancienne trttduUion* 

•> * • . - 

En ces entrefaites , & un an avant 
cette viftoire ^cUfi-â^ire des Romains 
ftfr ks Perfes ) Thepdofe devint amoU' 
reiix d'Eudoxia.4 fille de Leontius, ou 
Leontinus , philofophe Athénien , & 

Fépoitfa -tant^ï)Oiir rexceUeàce.de- fa 



PRE F A C Er I 

beauté , que pour là gehtîIIeiTe de' fou 
ef prit orné des lettres humaines Stàcs 
fciences. Elle avoit çunom Athenaïs^, 
kqiwl elle changea à (on baptême ., 
oii elk ftit nommée Eudoxia , par Atti- 
cus patriarche de Conftarttinôple/En- 
trWres pièces , ôUe compofa . un. ej> 
cellent poëme fur cette viûoire de 
l'empereur contre les perfes. . » 

Zonarc écrit que ce mariage fut fait 
^e Tavis de Pulcheria , princeffe tres- 
se &c très-pieufe , laquelle avoit lin 
grand afcendant fur'lefprit de f6a 
frère . & dès-lor^ lui fit chaffer de Ta 
cour Antiochus éunuq\ie, qùUfdiçèrdèj^ 
roi de Perfe , fon tuteur , lui avoit en- 
voyé pour précepteur & gouverneur i 
lequel fut 4it homme d*eglife. Il rap- 
porte àuâi que Leontinus > ayant ^eti 
révélatiott de la haute fortune de £^ 
fille , ne lui avoit laiffét[ue^cént écus 
pa^ fon teftament^^ encore qrfil.fSct 
riche , & qu*il avoit partagé tous fes 
biens à fes deux fils Valerius & Gé^ 
ttefitts 9 rainé defquels^t «n^^i'e ^6 

A iij 



J 



6 PK ÉF A C R 

sâlîcb , ou chef d'armes ; âc le ptâHé 
préfet do prétoire dlllèrie ^ p#r la £l- 
veur de leur forar qu'As ^vomn au* 
trefois - suéprîfée. 

V^ùdt KfiMfui ék Vétrmàs^ ff^pas 
^ mon iwinâùfu La Calf^âjudé dans 
fan roman de Pharamond m$ ta fmmâ ; 
& on Pa OiU^CMfs tfifupé fi fufie & fi 
iitn placé dans le roman ^ fUê je nefiiis 
pas furpris qtPU aie fait U même e fit 
dans la tragédie^ Et pour a ^tu je dis 
Jans monfeû^idaSe déS fgturs de Pa^ 
€herk > cntiiCqiii H^e les annales eeeU- 
fié^iqasÉi àsK cardinal Bistromm^ 

Après avdt fuftifii Ul condtdu de ma 
pièce par le rapport ds tous Us auuyrs 
fid ont ,écrit fur ce fujtt ^ je dirai main* 
eenant à un ais^petit nùmbn de jeumt 
fftns qui riai ont pas Ai conmu , Me 
£C fiétoit pas pour mx fwe pe^tavois fol» 
u ; qao jv m doute pâme fue tfud^ 
pt^ipùuade ut Uur plat davantojge^ Mais 
ie uwftttUt pour les petfomus de bon 
fpàt > & t approiatiion au la critiat^ des 



P R È F A Ç E4 j 

jâimsgms nt fera Jamais £un ajfti(_graiid 
poids p9Ur r^Lrk fort de ans ouvrages, 
Ufu0i jii£ tout Paris ait donné À eau 
/m <Us applaudifftmt^ finurtt , Sr dent 
jtfmhtaitcoup flus dttas^ duUun, 



AUi) 



-i« àTMEff AÏS. 

pks^ Sgne êtm jj^mi mi ^ Stnt duA^^ 

deur. 
L'empereur aujourd'hui voit la fête éclatante , 
Ou rAymen fflf prépare à r0»lplit Çon attente y 
Et de tout l'univers attirant les regards , 
Ma fille va monter au trdne des Céfars. 
J'attendais cft-nTomesUavcâ iiltpatiébcey 
Non pour être plus près de la toute-puilTance , 
Mi pour Toix ïetafacm me cittfgnr cFvneoH 

ploi 

Dont h fcrar Poldierie eft pte digne que 

moi; 
Mais pour jouir , ami , de la douceur extrême 
îbeYoirfixcr le fort d'tweffile qtie J'amw, 
£t loin de cette cour , précipitant mes pas ,. 
Eviter des grandeurs cpi ne me touchent pat. 

, PAC LIN. 

Quoi ! Ior(que par un fort que tout le monde 

admire , 
Vous foui pouvez prétendre à gouvet^oer Temï- 

pîrei 1 

Qu*aa moindre^ MnenMf ûéns ràjfùtiê ûam 

lés joules 
Qu'à vos feules clarté» Pctlchtetfc a recwffy, 
£t que dans vos r^iOms , à f état tiécelËiir^ ^ 
Elle pmiè fotreiit des conft ils Ûknmîeti. 



A t H t fJ A ri. If 

Poiirc{aoi vco^âtfùh^ti 909mhMxêmàé6Af 

L £ O N T I N« 

Laiflè ces vains refpeâs pour quél^MM vuU 
gairer 

3e ne m'ébkmi!^ pMAC , ttif&fMr c6 ^M)é fttî». 
Akmcorâr n'eft point tfbiitgé pM lerflm{«Di^}# 

Et qui de la yertn fuivit toujours les traces , 
Voit les profpéricé^ tfinfi que te^difgraces. 
If ton par Ce§ ftvct » vcoc tu tatf n m'éprooi^ar jp 
Gnnané il ne p«d» itv'abumv f f) ne: ^mk m^é» 

lever, * 

Pour ma fille» il eft vrai , j'ai (buhaiti Tem- 

pirej 
Mais ptèr à Vf placer , |e fens que je fbupire $ 
7epréfoÎ9 des aoUieimiqQs pearmac m'acoN 

bler> 
Etfijeiepeoroitf, |e vondt ois itooler. 

P A U L I N« 

Opel difconrs 2 

L E O N T I N. 

P^ fhes feins ft moft eetp^riéftee-^ 
Mqwf é^L*«fetitf jh*^ poiisftiiM feteice ^ 



:êz a T h E N a I 91 

J'aî cherché des fecrets dans fbni obfcurité^ 
Qui fetnbloienc réfervés à la divinité : 
Ceft la que confulcanc le fore de ma famille i 
Au faîce des gran^léurs je vis monter ma fille- 
Mais depuis quelques jours, ciel ! quelle eftms 

terreur ! 
Je n'y vois qu*un amas d'épouvante & d'horreur^ 
£t lorfque m'attachant fur ces objets ibnebres 3 
Je cherche quelque jour à travers ces ténèbres , 
De mille maux confus TafFreux enchaînement 
Jiie replonge auflitôt dans mon aveuglement» 

PAULIN. 

Hé ! pourquoi vous former ce fiinefte pré(àge ? 
L'on ne voit Tavenir qa au travers d un nuage g. 
Nul n'eneftalfuré. 

L E a N T 1 N. 

§ 

Dans ce que je prévoie ; 
Poiflài- je me tromper pour la première fois ! 
De ma fortune , ami , je ne te veux rien taire ^ 
Je veux tç découvrir ks feiblefi^s d'un père.. 
Moi , qui padànt ma vie à l'abri des grandeurs ^ 
Vojois fans m'éblokir leurs charmes fcdac* 

teurs $ ' . ' 

Quand je crus voir ma fiUe avec un diadème , 
Je n*7 pus réfifter pour un antre moi-même , 
fift je crus que le ciel lui devoir un deftin 
Plus propre à Ces v}ercus qii*aa &ng de Leomîiiv 



A T H E N A I s. tf 

Déjà for cet efpoir rempli de confiance , 
Près d' Athènes mes foins éievoienc fon en- 
fance , 
Ou, cQorenc de mon fort , dans un heureux ft^ 

jour , 
Eloigné du ramulte Se des yeux de la cour , 
Peu-étre qu'aux douceurs d*une vie innocente 
Taurois ûcrifié la ibrtune apparente; 
Lorsqu'au terme fatal prefcrit par les deftins, 
Varan^ m'obligea de fuivre mes de(reins. 

PAULIN. 

Qaoi ! le fils d'un grand roi que la Perfe révère ; 
D'au roi que l'empereur regarde comme un 

pcre ! 
Qael charme fur vos bords avoit pu l'attirer >, • 

L E O N T 1 N. 

Ce fct pour des raifons que tu peux ignorer, * 
Peut-être on t'a parlé de ce prince indompta-' 
ble , ' ^ 

Que mille qualités rendroient recommandable «' 
Si y la (èule vertu réglant fes aélions , '* 

11 (àvoit mieux dompter (es fîeres pafHons ; 
Et fi , né pour monter à la grandeur fuprème ," • 
Avant que de régner il rej^noit fur- lui-même. 
Mais qui ne connoît point'ce jeune ambhieui i 
Trop vain , pour un grand coeUr , du rang de tes 
• ajeux 9 •» — * 



%4 A T H E M A I S; 

Qaiyeac^p^toiK loiced?, 4c^aipar£>n m-* 

Sarpafle encor , dit-on , tous les rois de (a race». 
Apres ayoir (o^fBis le Panbe révolté « 
Ifdigerde craignant pour (on aatorité , 
Dans un éclat peifai^e^Jt Teoy^a 4»mfi la Çref^ , 
D« Con eCptk ifMurf^ adoucir Ja i%ideâe> 
Athènes le r^çiir en fils d-iio fi graodjr^* 
J'étoiis fnqrid^ja^'ettim^ion )#i .parla de mpi« 

Il vin t. daiis oaoo :(^jMU' » pà dii r^Oe dtt ilMAdt 
Je vivois féparé dans une paix profonde. 

Il me vit , ou pluc6t 11 •▼it Adienaïs ; 
Se^yeof 4e fen^i^tpanireiHiblavis» 
Ûbi^lA^finn^r^ml T-f^p^ha de Ce tw^* 
£t moi ( tu vas rougir des foibleâes d<un p^re J 
7e njs avfc plaifir cecfjeur audaciem: 
Faire un premier eHai du pouvoir de Tes yeux. 
Mais comme je connus ^e ce prince farouche 
Ne. l*aaroîc po^im ada?*fe à llionfieor 4fi Ta coa^ 

chei 
Que d'un flatteur appas le dangereux poiibn 
Penvoit d*un jeune c^ur fiduire la raifon » 
£t que dans ce péril b pudeur embarquée , 
Par nfes foins vigilansfot bientôr remarq^te i 
Jç voulus , dans (â Toorce »inrant qu'il i%t plof 

pand. 
Par une prompte fiiice arr èoer ce totrent. 
1$ m'arra^e en (ef^fit du fein de ma Emilie $ 
l'axrîve dans ces murs, ou je cond^SAit£Ue> 



A T H C M A I & tt 

riDaftce Poidbiu:!^ ^ fil»i9aiu i^ «erm I 

Se pUit a ^ W^r uçue ibrcabanu s 

Avec apiiofioiœc «i^^ie .a X i> CQ j»fe 

II Uyojc , il Taduiire , & l'hymen fç prppçft» 

TBiitfgoo>j»g<tvanyaafde.cwUe4g<tefayf^ 

On ia,»wpnc¥^ 6ud9X^ , a» li«i <i'Acb«Qaii | < 

Qa'aa monar^ju^rp^rra^ « pariui msfidelp,, 

C^ato/àvpjr^q:/e.{i;aodç AODxçUf , 

£c que rambaâadear ^ qu'on ^ttend en ^ jour ^ 

T a MU-MyjBt 4 aMBfii di- atMLiKiw* ipn ibmbmt ■ 



..i^AtUILiM. 

liiMin 1 4MS»fleQKq«e«io«i«aF4rMisiciN^ 
dre? 

Voii$ Airi»lQ9iiat(inif 4e cwis 4éâf99«l« 
£c qae m9igfé fes friir &^ir.einfiredfflMM;» 
Son tiMoir rd»ligMâc à «e r ofardemM^ 
Car ciAi , An Aïoimmc Arcadiof fixa peif ^ 
Cnignaot d'un fiif^ri riniblcoQe ordkiatf^^ 
Sxw»ym» éom foM ifgae à qnel e«fiib d'henmt 
StilicQB i8c Rolfio poricnem ievr fimur » 
Far on d)oi«» donc peat-teceion ignore 4a cMft a 
Fit le.pen&n uwfiir do|enne TUo4o£b.« 
SoAMAcàgaranaijr r«n[(an€odei3»ntts 



It^ A T H B N A I S, 

L'attente par reffet ne s'eft point démentie i 
Et , grâces a fes foins , Se ceux de Palcherie, 
L'empire eft comme autems de nos premieri 

- CeÛLTs, 
Sesfoifms étonnés tremblent de tomes parts s 
Tandis que des romains les villes faccagées , 
Pan cent peuples divers fe trouvent ravagées , 
Et que Rome elle - même éprouvant leur fb» 

reur , 
N*eft {bus Honorius qu'uathéâtre d'horreur. 

LE G N T I^. 

'AiAii les plus grands bieiis (bue aiBés de tia- 

verfes , 
Bt lé fort dès mortels a des faces diverfes i 
Ainfi fes cruautés (è font mieux éprouver , 
A ceux que fon caprice a pris foin d'élever. 
Ma fille eft aujourd'hui fur le trône montée i 
Mais elle peut demain s'en voir précipitée , 
Et fâ thute , des grands ordinaire revers , 
Peut , comme fà fortune , étonner l'univers* 
Contre de tels affauts , contre un pareil orage , ' 
le veux par mes confeils affermir (on courage i 
Et qu'au moms , fi lôn cœur en demeure abattu. 
On en blâme le fort , & non pas la vertu; 
Depuis qu'à l'empereur fa main efl^eftinée» 
D'une foulé fi grande elle èft environnée , 
Que jufqu'a ce moment ne pouvant l'aborder , 
Pans ces Ueorécanis je viens4^1a madider^ . 

Oà 



A T H E N A r s. Î7 

Oi, t & dèbarrai&nc d'une importune (hxtc , 
De tout ce que je penfe elle doit être infljrnite. 
Mes vœux font exaucés : on ouvre v je ia*Toi« 
Pour ne la point gêner y Paulin ». retire-toi. . 

... i 

SCE NE II. 

L E O N T I N , E Ù D O X E, 
R H O D O P E» 

L E O K T I N. 

JW, A fille , approchez-vous. Sur tout ce qui 

vous touche , .\ 

Il eft tems que mon cosuc s'ezpkque pat irîft 

bouche y . • 

£c qu'avant que chacun fléchinefbus vos loix ,. 
II s'ouvre encore à vous pour la dernière fols. 
Au milieu des grandeurs que le ciel vous en>- 

voie y 
Ce cœur,autant qu*il peut^s'abandonneà la joie, 
Q^and je vois le moment, qui vous:combkjnit 

d^honneurs-v 
Doit allier monfàng au &ng dès empereurs y 
Et répandre fur vous la gloire {ans féconde 
D'élever votre fort au premier rang du rnond^- 
Tême Ul B. 



J 
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Maisaniffi, cpétt osaînfc aghemcs e^fk$r 
Quand je vois ces Immeiirr <k esmc de mmst. 

Qu'il voas £Kidra gatider aveeuniony «même . 
De toute votre cour , & furtout de vous-mè*- 



£t qu'enfin votre cœur , fur le tr&ne montée 
N*a jamais eu befbin de tant de feinttoé. 

. BUD OXEv 

< 

Pourquoi donc , fur Tei^ir d'un ilinftre hjme* 

née , . . 
Dans ces funeftes lieux m'avezr>vous amenée ? 
Mon père à ces péxil^devoÎMl oi'expofèr ? 

1 £ O N T I N. 

Aux célefies décrets nul ne peiiv s'dppofer ; 
Sx voov méat , m^filié , un« vert» tr^ piu« 
Pour vous lai^r languir dans une vie obfcure. 
Enfin , fi te<paâ'é ne fe peut réparer y 
C'eft contre L^avenir qu'il &ut voua préparer : 
De rétacxie la cour j'ai pris foin dé m'ifiAnéi^ , 
Four vous montrer comment il faut vous j con- 
duire. 
Et par quel fan b^ureia vous vimis dénoilerez. 
Des divers intérêts que vous y trouverez. 
V^mfiÊtem tft aimable ^ il éA f eune 5 il vous 

aime; 
Il partage avec vc«« bf^lkme fiqprêtne : 



A 7 H E N A I s. tf 

Mm* ce mkmetmpneoi pebc âîlteots si'etogai- 

Le €ce«r<Fini îennepniiceeft fiKiIe ichanger $ 
Siinoitt» ^Banid par le tnas &ii> tf drar ântovâe 
Dus la poAeflion Ce crouve rallentie i 
li ne chefckeqn^à toxtlpîeQft finuAf iie» f 
Et foofent « <|as pcm rau» in fr nh& fiai* 
HeiMicz-liil com les Som^ d'âne épocrfe fidete* 
QpmdMèmeiibxàkfoh â^nneflâme 1100^01^ 
Ne loi témoignez point de fentimtnf jaloux , 
B^nr ne kd pcnm fihiimr dtt itmes Cdinoie f^^ 

E U D O X S. 

Hi ! (iir qtioi jagez-yoos , mon père ^ tfae& mon 
me • « tf • 

L E ON T I N. 

yomwfttaméBt : fixi)^ à tnérittfPftiAftid , 
Ope fardeor Ai hn ptaite eft viMre «nkftfs bi«A ^ 
le qoe coot tocreoceor n'câ^ pat efop poitt lé 
ien^ 
Vos éganfe,a]ifèi l«ir foffedJbiPtrttifatffiet 
fille tf CMC fiûi poiir.yoïi»^ ec quoi^ f en «0tiè 

die 
Qi^en ^Row ftifiMe paflfer le fceptre dttM tel 



&failepolhiqaeacoifMr fe»defleifi9| . 
Contente que Cefar vous chérifle en épOtt^ , 




!• ^ AT menais; 

Le (àng de Theodofe eft né pour commander : ' 
C'eft au mien d*obéir 5 c'eft à vous de céder , 
fc de né point porter vos regards téméraires 
Dans des fecrets trop grands pour vosibîbles In^ 

mieres. 
Ce n*eft pas tout encor. D*aatres périlsrcachés , 
Au (bnverain pouvoir fe troarentattackés. 
Vous allez être en batte aux fbrears de l'envie : 
'JTremblez pour votre honneur; tremble2:poiiF 

votre vie« 
Ceux qu'on croira lé plus dans tous vos inté-^ 

rets. 
Vous tendront chaque jour mille pièges (ë<« 

crets. 
Vous verrez les honneurs , vous verrez lea déli* 

ces 
Vous cacher mîireécueils& mille précipices ; 
Ceft là qu'un front ouvert , un vi&ge ferem*, ' 
llenferme au fond de l'ame un iunelie venin» 
Sous le nom d'amitié la vengeance eft couverte; 
Tel vous flatte êc vous rit,qui trame votre pertei 
Et tel dans la faveur vous vient importuner y 
Qui n'attend qu'ua revers pour vous abandon^ 
ner. 

Peut-être je me trompe 9 & mon amour de père 
S'allarme d'un péril qui n'eft qu'imaginaire» 
Jdais fur le tràtie on joilr , s'il vous £siut fuccdm- 

ber, 
laites rougir le Kbrr qui vous fera tomber ^ , . 



A'^ T H E N A I S. if 

Soit qa*il montre à vos yjsax le calme on là tem^: 

A tous Ces changemens tenez - voa$ toujours 

prête j 
Ne/nipréfèntez point un courage aSattir, 
Et lâlTez ûl malice à force de vertu. 
SortoQt , dans les grandeurs oïl vous allez fà^ 

lottre , , 
N'oubliez poinc l'état od le ciel tous fit naître. 
La fortune eft à craindre odreg^he trop d*or^ 

gueil i 
l'on trouve le naufrage auprès dé cet écueifr 
Portez incefTamoient Ce&r à la clémence $ 
Toujours des malbecureuxembraflèz ladéfenfe f 
Ap^iqaez Tun & Tautre au bien de vos fîijets i* 
Paires fleurir partout la juftice & la paix s 
St par miUe Tertos Tune à l'autre enchaînées i 
KcmpMèz le devoir des ttiescootorinées» 

Voilà ce que mon cœur,preflî de (on devoir J . 
Braloit depuis long-tems de vous faire favoir : 
Prêt à vous voir monter à la grandeur (ùprême , * 
C*eft le dèrnieravis d'un père qui v^us dime» 
D'une nombreufè cour (uivie à tous moifiens^ 
Je ne jouirai plus de vos^embraflem^ns *! — 
Quèlqa'amitié pour moi que puifle être la v&«- 

tre, 
h ferai dans la foule inconnu comn^ nn autre > 
Et ce nbm paternel qui me feitibloit fi doux ^ 
Ne m*emp£cliera pas de fléchir devant votts% 



%% 'AT HE NAIS 

^h l jam^svos bontés préfences &paflee^ , 
Xloil père , de mon cœur ne feront effacées i 
Je (aurai fwr le trône obéir à vos loix , 
£t tâcher d'y répondre à ce que je vous dc»s. 

L E O N T 1 N. 
Non , non ; à ces devoirs je ne dois jiv» prêtent 

Siîef Cn tes tt^t^qvcf |ft devrai vo» renAre^ 
Adieu. De mes avis tâchez de profitcf* 
SaiH un Iroolrib Aorer je ne pn» wiurqvmec^ 
Soufi-cx-, nmctore fiîkKmySvtnt tpt }« rofOt 

Q|ie itiOB csOBtr fàt OÊ»fkmrs tontf inaA|ae & 

tendreifay 
Qpe^flttties fim^Ms^mecoiipfltitbToiz^ 
le vous tiiaéthB9i^Bmfoai kdtshitlre Jbis, 



«MMiMHaÉMiÉiÉMiÉÉl 



SCENE 1 1 1 

EUDOXE, RHODOPE» 

R H O D O P E. 



I. 



fiittt lrconfM«n^mis-<mèiftitf, 
Auc!]» père jamais n'aîâmomun» il yaaftamse*. 



A T k E N A r 9; %f 

Son eoeiur t(t coot à yôttt , êc joTcpei iiij0iir<r 
d*niB • • • • 

EUD oxe. 

U mWitie } & mes maliiears ne vienoe&rqiie 
deliiû 

R M O DOPEr 

Délai? 

EUDOXB. 

Ceft {ni Ve^ptt dbnt H i»'afoiriattIè>. 
Ope dans to» ce»À»geir9 il m'a précipitée. 
ConUei» m'zSlÊCùk^iA. cgae let decrecr des àevt 
Me prooiecfoîeflc on fisnrfigmady fi glmeux , 
Qp'il n'écoic point de lang ^ od malgré m* naif* 



Je nepuife è mon gré paner mon e^èrance» 
Onctokfrcikment tom ce qui pc«tftaccer« 
D^apar cet e(poir je me laiflbis tenter , 
Qomd le fier Mteaiiès arriva dam Athencr*. 
Son abord confinn» mes c^firances tmA^ f 
Et vojant la %lettdsttr du tifâne de CfFi» y 
h cnis tout autre rang digne de mes refus. 
Qtie d*un autre aiftment on juge par (bi-mème t 
Je cros Yoir dânfy ce prince une tendrefTe txtté^ 

me$ 
h dans le tétm fetal qtf 11 leignoit âé ta^tàmet « 
HoD cœur innocemment felaUfeivenfiâmer. 

O que mavamcèfiit bientôt renvefSe ! 
Qste ma ctéâùk ttséswtfsiî mal rkempenSit i 



A 



f jf A T H E N A I a 

Qjiand je vis qae formant de criminelsde/îrs ^ 
Aux dépens de ma gloire il cherchoit fes plaifirs» 
Qu'au lieu d'un chaftehjmen y avoué par mon 

père, 
Ilft'bffi-oit a nies vœux qu'un atnour témerairej 
Et que pour écouter un trop jufte devoir,. 
Il Êilloit pour janiais renoncer aie voir^ 

R M OD OPE. 

A^x& >.|^ar un effet deb bonté divine , 
L'on tire /on bonheur d'où Ton^craint fa.rùîne;'. 
IToiis devez rendre grdoe à ces heurett:s mépris , 
D,Qat rempû;e ^ AJ^dame , eâ; au)oju:d'liui* le 

prix s - 
Et couvrant ce fecret d'un éternel filence. 
De Ceiàr & de lui Êiire la différence. 
Songez qu'un, empereur > ua maître des hot- 

npiâins ^ 
N'a jamais eupoUr vous que de chaflies defleins y 
£t que Taucre écoutant une ardeur criminelle ,. 
Ne vqus doij infpirer qu'une haine éternelle* 

EUDOXE. 

Oui , je le fai , Rhodope , & je vous ai fait voir 
Si l'amour dans mon coeur balança le devoir ,. 
Loriqtie pour éviter ipti indigne pourfùite » 
De mon père avec . vi&sf accompagnai iafuite»- 
7e ne le celé point : mon cœur préoccupé 
A:qaelque vain Ibi^is s'eft peut-être, échappé j 

Mais 



A T H I K A I s. &f 

Mais bientôt » grâce au ciel , la raifim qui m'é^ 

claire , 
A replis far mes Cens (on empire ordinaire. 
Ken doutez point $ je vais porter à l'empereur 
Un cœur tout dégagé de & première erreur. 
Ce n*eft point à Ton rang que je fuis attachée i 
Ceft de lui feiilement que je me fëns touchée: 
Plus je vois qu'il s'abaiiTe en (bupirant pour 

moi, 
Plus mon ame eft (eniible à ce que je lui dois. 

Et toi , qui te flattant d'une indigne vi<5boire , 
N'avoisque pour objet la perte de ma gloire , 
Je crois que dans ton cœur de meilleurs fentîr 

mens 
Képareront un jour ces honteux mouvemens. 
Je me flatte du moins qu'au fond de tes prorin* 

ces, 
Toûnras'par iaToiz des peuples & des princes V 
Qu'nn cpeur qui peut remplir le trône des Cé« 

(àrs, 
twYoit bien jusqu'au tien élever fes regards» 




Têmt II. Q 



t€ A T H E N A t 5. 

S C E N E I V. 

EUDOXE,CAMI LL E, 
R HO DOPE. 

CAMILLE. 

JVl Adame , pardonnez fi j'oTe vous diftraire^ 
rai cru trouver ici Leontin Tocre pere«. 
La princelTeraccend* 

E U D O X E. 

Camille , quel deSkin 
Oblige la princeflè à mander Leontin ? 

CAMILLE. 

L'on Tient de Tavcrtir qu'avec magnificence 
L'ambaflàdeur de Perfe eft entré (Sns Bi(ànce^ 
Et que par un. deffein > que l'on ne connolt pas , 
Le prince Varanès accompagne fes pas. 

£ U D O X £• 

Le prince Varanès l 

CAMILLE^. 

Oui y Varanès lui-même f 
Qui du grand Ifdigerd^ attend le diadème , 



A T H I N A I s. %f 

It qo! , dans an état digne de fit grandeur , 
Anioic dû & montrer aux yeux de Tempereor* 

• 

£ U D O X B. 
Odûi 

CAMILLE. 

De cet abord la princefle s*étoniie l 
Mime à d*aatres Ibapçons (on ame s*aban^ 

donne: 
Pour en approfondir le mjrftere incenain » 
Ble Teat (ans témoin con(alter Leontin. 
Sbbfiez que je le chercke , ^ qae (ans plus at- 
tendre 
leooare oA mon deroit m'oblige de me ren-^ 
dre. 



SCENE V- 

EUDOXE , RHODOPE. 

E U D o X E. 

V^ U'entens-je ? Varanès Ta paroître k met 

jeux ! 
Khodope , quel deiTein le conduit en cçs lieux î 
Formidable, 6c cédant au courroux qui l'infpire » 
Yiendrolt-il mettre ohftacle au bonheur oùj'ai^ 
pire? 



d 



>S A T H E N A I à. 

Kien n'eftfî dangereux qu'un amant irrité. 

leconnois foh audace Se fâ témérité t 

5a £âme , en me voyant , ne pourra fe contrains 

dre 5 

L'empereur foupçonneux aura lieu de(e plain-r 

dre : • ' 

Ils font tous deux rivaux ,' ils feront ennemis 9 
£t de pus ces honneurs que je m'étois pro^ 

mis , 
Il ne me reftera que la douleur mortellç 
D'allumer ^le flambeau d'une guerre cruelle* 
Vains defîr$ des^raodeurs ! mouvemens dé^ 

réglés , 
Qui coûtez tant de foins aux niofrtels avea^* 

Quand on croit pofTeder votre inconftantepoin* 

pe, 
Ceft ainfi ^u un moment ^'en^ere * nous dé^ 

trompe. . . ^ - 

Mais peut-être trop loin portai-jemop çfBroii 
Peut-être Varanès ne penfepkafiàftioij* - 
£t tandis qu'à ce mal je chjerche un vain re-> 

mede y 
XL verr^ fans regret qu'un autre me poflfede. 
Ah ! voyons Pulcherie $ allons de fes fbup' 

çona. . 
Apprendre , s'il fe peut, les fecrettes raifons. 
.Ne perdons point de tems j courons vite à moa 
• père 



A T H E N A I s. xf 

tttrmndet dans ce trouble an confeil militaire. 
Et loi ^ vois ma cninte, 6 ciel ! pour m'exaa- 

cer, 
InO^ns-nioî lesronixquejedoist'adieâèr. 

Fia du prtmîtr A3t, 



Ci^ 



ACTE II- 



SCENE PREMIERE^ 

L E O N T I N fiul. 

\ An AN é s en ces lieoz ! que je crains (k 

yenoe ! 
Que pour ma fille > 6 ciel ! j'apprékende (a rxxt. 
Foiflè' le nom d'Endoxe y abufiint Tes e(jprics , 
Loi cacher an moment le (brc d'Athenaïs ! 
Paiflê-c-il ne la voir qu'élevée à l'empire ! 
Mais que veut Pakherie, &qu'a-t-elle a me 

dire? 
BUe vient* 



^"^f^^^ 



> 



A T H B N A I 5. )t 



SCENE I î. 

P£/LCHERIE,LEONTIN^ 
CAMILLE^ FLAVIE. 

PULCHERIB. 
ék Leamin. ifafmu. 

JL# Eontin , prenez place. Sortez* 

L Ë O N t I N. 
Ali)Madaine ! 

PUL CH E HIE. 

Prenez , vous dis^je ^ & m'écoatez. 
Votre fille anjourd'hui far le trône placée , 
Va voir toute la terre à fes pieds abailTéet 
^e ne tous celé point qu'ace coup du hazard 
Mes propres intérêts n'aient eu beaucoup de 

part; 
Et votre efprit plus fort que celui du vulgaire , 
N'attend pas mon aveu pour percer ce myftere. 
ûevée en nailTant dans ce rang glorieux » 
Moi qui depuis Trajan ai (uivi n\es ayeux , 
Et qui par les bontés de l'empereur mon frère » 
Q^ ÛATifte pouvoir me vois dépofitaire » 

Ciii} 



ji A T H B N A I S.. 

J'ai donné tous mes foins au bien de fesitats ^. 
l'en ai fu détourner la guerre , les combats $ 
£c quand cet incendie embrafoit tout le mon(ife|[ 
Je les ai maintenus daiis une paix profonde. 
L'univers attentif à mon gouternemeot » 
En a vu le fuccès avec étonnement. 
liais quoique fur mes foins l'empire fe repofe y 
Il lui faut des Cefars du fàng de Theodofe. 
J*ai long tenis', mais en vain, cherché de coatet 

parts $ 
De l'aurore au couchant j*ai porté mes regards , 
Pour trouver un objet qui , content d'un grand 

titre , 
Du pouvoir efFe^if pftt me laifier l'arbitre : 
Votre fille a paru. Sans le fecours du fàng , 
Je ne Tai pas jugée indigne de ce rang j 
Et comme fon crédit n'a rien que j'appréhende , 
Apprenez le dijet qui fait que je vous mande. 
Le prince Varanès qui porte ici fès pas , - - ' 
M'étonne , me furprend , je ne le celé pas > 
Je croi même entrevoir le fecret de Con ame». 
Vous, parlez franchement : qu^en penfec-vous ? 

L E O N T I N. 

Madame , 
N'7pre«ant point de partqul puiffe m'obUger.«« 

PUL CHERIE, 
Voici ce que j'en crojb s you$ «UeK f n|agciï 



A T H 1 N A I s. f f 

Tous (kvez qae la Fer(ë en grandeur {ba?e« 
raine, 
A tool^oiirs éfflé la paiflanee romaine* 
Trajan fiitie premier de tous nos empereur* • 
Qoi lm£t de la gaerre épronver les foreurs , 
£r qui , fixr les débris de fes villes fumantes » 
Fit planter fièrement nos aigles triomphantes c* 
liais un fi grand bonheur eut un plus grand re« 

vers. 
tfn £éàT à (on tour yaincu , chargé de fer». 
Vengea cruellement tousles rois de T Afie 
(^e Rome avoic réduits à cette ignominie. 
Lear difcorde depuis n*a de long-tems ceAé | 
La viâoire douteufe a toujours balancé. 
Mais lorfqu'également au carnage animées,* 
L'une êc l'autre pnifiànce afièmbloient leurs. 

armées , 
MiUe ennemis nouveaux , mille autres natioot 
Tâcfaoient4e profiter de lears divifions. 
On connut ce péril. Une paix aflurée , 
Pour l'intérêt commun fut conclue Se lorée; 
On en vit les elfets : ces nouveaux ennemis 
Furent dans chaque empire , ou vaincus ou roaH" 

mis : 
Et jafi)u*à Conftantin qui voulut que Bifancè j 
De la niperbe Rome égalât la puiflànce : 
Quelques troubles légers en naiflfant appaifés J 
N'ont pas tenu bng-tcms nos peines ^ 



) 



14^ A T H e N A I S» 

Mon ajenl Theodofe en connut i'ioipbf tanm i 
Tdajoors avec la Perfë il fiic d'intelligence» 
Mon peie ArcadiusfiténlQor {^las qoeiui^ 
Il vfNilttt des Perfàns ooas affiirer l'appui % 
Et choifit leur monarque à ion heure dernière » 
JPour être le tuteur de Tempereur mon frère. 
Pepuis cet heureux choix , nos communs enne« 

mis . . 

Ont (ènti le pouvoir de nos peuples unis. 
Tandis qn'Honorlus , fiins pouvoir la défendre , 
Voit piller Tltalie , & mettre &ome en cendre |i 
Qiie les Gots, que les Huns , les Vandales , les I 

Francs , j 

Prennent,pour raccaUer^des chemins diâSSrensf 
Du cruel Genferic la flotte épouvantable , 
Menaçoit l'orient d'une chute femblable : 
Nous l*avons avec honte éloigné de nos bords j 
Si eontraincloio de nous de porter ks efibrts* 
La Perfe a vu par-là dUfiper la tempête » 
Qtiimenaçoitau/Efi>n orgdeiileufe tête : 
Elle voie comme nous qu'un- mumel iieçoars » 
5eul d'un pareil torrent peut arrêter le cours : 
Sq Varanès fans^onte arrive dans BiCmce 
Pour ferrer de plus près notre étroite alliance* 
Mj^îs ce n'eft pas alTez. Il eft de files moyens' 
Qui pourroient pour |ailiats: en former les 

liens } 
Ks je croirai fans doute avoir quelque mérite » 
Sijt pois xéiffir dans ce que je médite* 



A T H B N A I & If 

Vous connoiflèK mes fœnrs : elles fetcent 

d*iui(àng 
(^ne voit poÎBC dû crâne auhdeflfiis de leur ran^ 
Et plQt6t^e jamais leur fierté pût permettre 
Qp'aor mains d'an roi barbare on daignât let 

remettre , 
Elles Yont &ire au del des fermens (blemnelt 
De consacrer leurs jours au culfie des aotek. 
Moi-même , (ans les foins où l'empereur m'en^ 

l'aorois par mon exemple a£fèrmi leur courage. 
Hais enfin , me rojant dans la place où je fiiis « 
Je foDge à leur grandeur autant que je le puis* 
le troQve en Varanès tout ce que je defire s 
î 7 yois leur intérêt , êc celui de l'empire i 
£t s'il frut un époux à Tune de mes foeurs , 
le ne dois point longer a le chercher ailleurs* 

L E O N T I N. 

Pniiqoe yous m'honorez de votre confidence » 
U eft de mon deroir de rompre 1& fiience , 
Madame , & que du moins , par ma fincérité^ 
le TOUS marque mon zèle Se ma fidélité. 
Ce projet , il eft vrai , n'a rien que d'héroïque s 
3*7Toîfttane<[e grandeur 9C tant de poliùcitte » 
Qoi d'un âge plus mûr devroienc être les érnin^ 
Qu'admirer & me taire eft tout ce que je puis» 
lèsprinceiTes vos fœurs ont tous les avantagea 
Çjedoime U aai^&nce àd'tlluftres couragel* 



>tf A T H B N A 1 S. 

Mais l'il £ftat fans détour m*ezpiiqiier Cit t 

poinc , 
Où l'on voit Pttlcberie, on ne les connoîc point 
Et Varanès, Madame , a trop d'incellieence 
Pour n'en connoître pas rextrème difrerence* | 
Nourri loin de la cour ^ & dans la liberté , 
Ma bouche ne (ait point farder la vérité : 
£t rhymen qui joindroit fon deftin 8c le vAcre i 
Seroit digne fans doute & de l'un & de Tautre* 
Songez- y. Cet avis n'eft pas a dédaigner ^ 
£t quoique dans Bifknce il foit beau de régner 
Qu'au trône avec Cefàrvons preniez votre pla 

ce; . 
Vous le dirai-je ? un jour tout peut changer di 

&ce. 
Un frère peut du trâne écarter une Cotwr : '* 
Un époux feulement vous chaife de Con cœur. 
Mais foit que l'un des deux vous hal'fleoa voul 

aime , 
Faites-votts un rempart d'4in double diadème » 
Et que malgré le fort , à vous nuire obftiné , 
Votre exil foit partout un exil couronné* 

PULCHERIE. 

Je vous entends. Malgré votre vertu Œvere ^ 
Peut-être cet hymen auroit de quoi voàs plaire^ 
Poifqu'en quittant un rang qui fait tant de ja« 

loux , 
T&n'y ponxrois bufler que votre fille , oa too^ 



A T H E N A I s. )f 

Mais du fi>in de Tétat mon frère m'a chargée i ' 

Aconferver Tes droits je me fuis engagée $ 

£c fans porter ailleurs mes tocox ni mes rt* 

gards. 
Je veax vivre & mourir an tr^e des Céfos» . 

L E O N T I N. 

Hé ! quel lâche intérêt aurois-je de prétendre ^ 
Qoe du trône par-là vous enfliez à defcendre ? 
Ma fille vous doic tout : mon amour paternel 
Formeroit-il en vain ce defir criminel ? t 

Ht(ëroit-ce afFermirfa fragile puiflànce» 
Que d'éloigner en vous fa plus ferme e(pé-f 
xaQce^ ' 

Non $ Tos feuls intérêts me font ouvrir les yeux* 
Hé { quel fort parmi nous feroit plus glorieux , ' 
Que dp voir cet hymen Cms peine , (ans tra- 

verfe. 
Réunir fous vos loixTempire avec la Perfé ? 
L'occident, dites- vous , (bas le nombre accablé ^ 
Par cent peuples divers fe trouve défolé$ ' '. 
Et ce torrent rapide inondant rit^lie , 
Jufque dans Torient peut porter fa furie. 
Pour vous mettre en état de ne rien redouter » 
Par une forte digue il le fautarrêter. 
On ùiz que le fénac » aufli fage que jufte » 
Sons l'aveu de Céfar vous a nommée Augufte s 
Ainfi rbeureux époux dont vous ferez le choix , ' 
Peut ranger avec loi l-empire rous Tes loix : 



^t A T H £ N A I s. 

Votre onide Honorlus, dont il fubrroit la trtcc 
A l'époux de fà fœar a fait la même grâce s 
£t l'on les voit encor (iir un trône comman , 
l^ontrer à l'occident deux maîtres an liea d'oc 
Ap^ ce grand exemple \ en faut-il davantage 
Madame , à Varanès donnez votre (nf&age , 
£t que ce choix illnffa'e & célèbre à jamais , 
Mette tous les monels an rang de vos fnjecSé 

PULCHERIEe;»/^ levémt. 

Enfin c'eft votre avis , Leontin; je veux croire 
Qu'il part de votre zèle y 8c ne tend qa*z mj 

gloire : 
Et comme aucun amour n*atira part à tnot 

choix , 
Si quelque jour l'hymen me range (bus Ces loià 
Qu'au feul bien de l'état je donne mon (îiffi:age 
Auprès de Varanès achevez cet ouvrage. | 

L E O N T I N. I 

Moi ! Madame $ fongez qu'étranger en ce^ 
lieux. 



... 



PULCHERIE. 

Non : mon (ècret encor n'a paru qà'à vos yexa j 
Et je veux que vons*f^l,touchant cet hymenée j 
D0 ce prince 6c de moi régliez la deftinée. 
L'empereur va bientô: conduire ici jfës pas % 
A (es premiers regards ne vous expo(èz pas ; 



Mous aurions qnelqae lieu de rougir l'on 9c Tau* 



cre y 



S'il GX07oic que nu roiz eut emprunté la ▼6cra»; 
Quand 6n l'aora laiffi dans Con apparcemenc , 
Keveaez prof^cer. de cet heureux moment 4 , . 
lifors , (àits que ma gloire 7 Coït intére(Se , * 
Tachez adroitement de favoir & penfee s 
Et félon (es deflelns , je laiÛTe à votre foi 
la liberté d'^igir pour mes-ibeurs , on pour mol; 

. ■ >■ - ' '- ,^, ' ' _ \ I ) !,4 

SCENE III. 

PULCHERIE,FLAVIE/ 

PULCHERIE. 



j 



£ ferme un grand projet ^ mais ma gloixv 
établie , 

Quel qu'en (bit le fiiccès ne peut fttrfc afFoiblie | ^ 
Et pourvu que mon cœur ne fe démente pas. • ; 

F L A V I E rentrant. 
Madame , l'empereur adre& ici Tes pas. 







^ ATHENA1S« 






SCENE IV. 

THEODOSE, VARANÊS 
PULCHERIE,MITRANE 
PAULIN , PLAVIE 

' S X'T U RN I N , Suite de tEmpenui 

Vu E O D O S E. 

M^ ' • ^ ^ '" • ' .. • ' • • ' 
A fixïtirVqûi'i'àarôifc cru que de monhy 

menée, . ,. # 

Le prince Varanès m'annonçât la journée ; 

Querlàns ijous avertir de cet excH d'honneur , 

Il vint par fa préfence achever hlon bonheur , | 

E^çonnoicte à quel point mon eftime eftfin<{ 

• ^^'^ I 

pour le fils d'un grand roi qui me tient lieu à\ 

Oui , Biûnce , Seigneur , fidèle à (on devoir 
Eft d'autant plus fenûble au plaifîr de vous voir , 
Que contre fès rivaux le bruit de vos merveille^ 
Avoit charmé (on coeur , & frappé fe$ oreilles 5 

£ 
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Et que de yotre bras les lUaftres eilàis 
Uavoientfaic reflentir de 7os heareuzfuccès» 
Vous verrez par ton zèle, 6c par reconàoIiTatice , 
Combien elle chérit votre aagofte alliance ; 
Et que pour l'afiermir , il n'eft rien parmi n0us 
Ou ne piiilTe alpirer un héros tel que vous. 

V AKANK S. 

L'amitié de Cé&r , & celle de l'empire i 
Sont les feals biens , Madame , oà Taranès a(^ 
pire; -, 

Et j'en (êrois indigne autant qne malhèareuz , 
Si , les ajant acquis , je fermois d*autres vœux* 

THEODOSB. *. 

Seigneur», quelques efFons qu'on fafTe pour tous 

plaire , 
Un moment de repos.^K>ns eft pks néceâàire : 
Tout efè dans ce pabis (bumis à yotre loi , 
Vous êtes dans fiiftnce empereur comme mou 
Tandis qu'avec ma fbeur je cour^ en diligence 
Od mille foins divers exigent ma préfence $ 
Lorfque pour mon hymen je vais tout difpofer 
Dans cet appanement daignez vous repofer ; 
£t quand tout fera prêt j je reviendrai moi-m6- 

me 

Vous prendre pour témoin de mon bonheur ez« 

tréme. 

■ 

Tomt II. B 



4» A T JETE N Aï»; 

S C E N E V. 

y ARA NÉS, MITRANE. 

V A R A N E* S. 



j 



£ puis donc te parler , Micrane , & grâce aax 
Dieux y 
Varanès te retrouve en rentrant dans ces lieux» 
A peine pour (àyoir toi^ ce que je dois crain-» 

. dre , 
'Aux yeux de Theodofe ai- je pu me contraindre : 
Tandis qu'il me parloit , je ne voyois que coi i 
Mats enfia fiais témoins ,.Micrane , je te yoi. 
Toujours du même feu mon ame eft pofledée i 
Toujours. d'Achcnaïs je oonfèrve l'idée. 
Qu*en as-m ctfcouvert ? ne me déguifè rien : 
Qu'as-tu TU , que fàis-tn de ton (brt & du mien ? 

MITRANE. 

Seigneur y en ce moment j'arrive dans Bi&nce 
Sans pouvoir vous âatter de la moindre eCpé^ 

rance % 
Mes foins , pour la chercher , ont été fuperfios. 

V A R A N F S. 

Quoi , Dieux .* injuftes Dieux ! je ne la verrai 
plvs? 



A T H B N A I S; 4) 

M I T R A N E. 

Kon i Se^^eur ; dans Argos , dans Thebes » 

daosMicene, 
yû hit , pour la croayer , une recherche vaine» 
Sans en rien découvrir , j ai vu Tlfthme £imeux 
Ope battent les deux mers de leurs flots éc«« 

meux : 
Arec le même fruit j*ai couru dans TElide : 
Son nom eft trop obfcur pour me fervir de 

guide. 
Qiie vous dirai-je } après tous les pas que j'ai 

hits y 

Delefpérant pour vous de la revoir jamais , 
Sur l'ordre qu'en partant vous me fites enteiv- 

dre y 
DansBifànce > Seigneur , je venois vous atten- 
dre, 
Oà d'un moment par vous je me vois devancé ^ 
Différent de Tctat oà je vous ai laiâé. 

V A R A N E' S. 

Que veux-m ? las de fuivre une route diverfe , 
3e rencontre en chemin l'ambafladeur de Perfei 
Il m'entraîne en ces lieux plein de mondefef- 

pour , 
Et y Y fiiis arrivé fans m'en appercevoir. 
Cruelle ! dans quels lieux vous ètes-vous ca- 
chée? 

Dij 
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De mes vives douleurs n*étes-voas point tou^ 

chée ? 
Depuis le jour âtal que vous m'avez biflë , 
Mon crime par mes pleurs n'eft-il point effacé ? 
N'aurez-vous point pitié d'un prince qui vous 

aime ? 
Je connois mon erreur, je ne fiils plus le même» 
Vous avez en fuyant , avec tout mon efpoir » 
Emporté tout Toreueil que je pouvois avoir» 
Oui , û je vous ai tait une injure mortelle , 
La peine que je Couffre eft cent fois plus cruelle» 
Voilà de mon orgueil le déplorable fruit , 
Mitrane $ voi l'abîme où mon fort eft réduit. 
Ah ! pourquoi , me parant d'une vertu forcée ^ 
Au rang de mes a^reuzne l'air je pas^placée ? 
Qu'un prince eft aveuglé , qui d'un frivole hoa^ 

neur 
S'éblouit aux dépens de Con propre bonheur I 
£n me donnant un cœur fi fier ôc û terrible^ 
Pourquoi , EHeuz inhumains ^ le fites-vous Cettr 

. fible ? . . 

Ou pourquoi feUoit - il qu'en me donnant le 

jour. 
Vous fifliez mon orgueil j^as fort que mon 

amours 

MIT R A N E. . 
Ah, Seigneur! modérez les plaintes que vont 

faites $ 
Tâchez de diiEper le defordre où vous êtes , 
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bms ces lieux oà peut-être on yoos fait obfcf) 

ver, 
dtl *. dans cet état fUlok-il tmrtx ? 

VARAN KS. 

Je fuis dans on état à ne me plus contraindre i 
Jen'aid*aacre douceur que celle de me plâin-) 

dre. 
Je perds y par mon caprice y un objet plein <rap;4 

pas$ 
le pouTois être heureux , & je ne le fiiis pas* 
Ce reproche toujours revient en ma mémoire j} 
Et je n'écoute plus la raifbn ni la gloire. 
Non , Ans Athenaïs le jour m'e^l odieux i 
Je ne (àurois plus vivre étoijghé dé fés ytxxx : ' 
5*efflpare qui voudra du (ceptre de mon père i 
Après ce qu'il me co&te il ne fiiùrôit me plaire | 
£r û poilèflîon n'a plus pour moi d'attraits 
Qmpuiflent réparer la perte que }e £ads^ 

MITRA ne/ 
Dieux ! qu*eft*€te que j'entends ï^ 

V A R A N E' S. 

Je veux chercher encore 
L'ingrate qui me fuit, Tingrate q^e j'adore, 
Tuyons de cette cour , oà le bonheur d'autmi 
M'dï un nouveau furcroit de trifteflè dç d'en-* 
nui. 



A 



^i XTHENAIft 

Ici tons ks* objets m'embarr^âènt , me traa^ 

blent ', 
Aa miiieti des- j^andeiirs mes di^races redoit» 

blenc. 
Ah ! fuyons • • • AÏus , que vôis-je ? en croirai' 

je mes yea« ? 
Ne me irompa^e point ? Leentin-èn ces lieux l 
Leontin ! 



E=5 
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* S CBN E VI. 

yÂRÀI^ÉS^tEONTIN, 
MITR AN E. 

r 

' . L Ê O N T I N. 

f^Ui y «c'eft lui oui s'offre à votre vue. 

V AE AÎ4 FS. 
Ab , ciel ! Athenaïsqu'eft-elle devenue r 

LEONTIN. 

Vo«s jugez bien , Seigneur , qu'elle a fuivi mes 

pas: 
Mais fi^vous m*en croyez , vous ne la verrez 

pas. 



V A R A N B' s. 

Ni , qoi me co&craindnrftà cec c£fbrc extrême ) 
Qiii m'en empêcheroic } 

L E O N T 1 N* / 

Votre gloire » vous-même» 

VARAN F S. 

Magloire 1 

L E O N T I N. 

Oai. Mondeflèmn'eftpasdeyons'flatter; 
Seigneur^ poor votre gloire il la faut éviter. 
Votre ibitiine ailleurs , pour peu qu'on la £è-* 

conde. 
Ne peut moins a(pirer qu'à l'empire du mondei 
Mais ÙL vue eft pour vous un écueil dangereux j 
£t votre injufte amour vous peut perdre touf^ 

deux. ' ' * 

V A RAN,E'S. 

Ali , Leontin ! ceflèz de cnûadre mapréiêncei 
Je ne viens point lui faire une nouvelle oSénCt % 
Mais plutôt, connoiflttft mon crime de fes ver- 

tus» 
le viens potir l'élever au irAne de C^s. 
le ne fuis plus aveugle , & je lui rends juftice $ 
le veux qu'aux jeux de tous notr^ h/men s'ac- 

compllflè 1 



à 
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Je borne tons mes vœux aa nom de fon épottf i 

; LE0NTIN. 

Non , Seigneur 4 cet aveu n*eft plus digne dé 

vous : 
Un prince eft de (on fore comptable à (à patrie^ 
S'il ne vencqù^à jamais fa gloire foit ilécrie. 
Vous connoiiTez l'empire , & vous n'ignores 

pas 
Combien fbn alliance importe à vos états» 
Ah ! par un beau l^i'ojet, à votre ardeur guer** 

riere. 
Ouvrez y fans plus attendre , une illiiftre car- 
rière. 
L'empereur a des (beurs , & vous avez des jeux: 
C'eft là de quoi flatter- un cœur ambitieux : 
Ceftlà y Seigneur , c'eft là que vous devez pré^; 
îtendre. 

' V A R ANES. 
Ab ! ceflèz un diicours que je ne puis entendre t 
l'adore Atben^î's $ charmé de fes appas , 
Je ne âuroi» rien voir quand je ne la vois pas. 
De gtace,à mon anaour ne iôyez plus contraire! 
SojSrez que Varanès vous appelle £bn père : 
Ne me refufez pas le bonheur que j'attends: 
Après un tel âvéb é • • • 

L E Ô N T I Ni 

Seigneur , iln'eft^ustems. 

Cet 
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Cet hymen aacrefbis honorant ma&mille , 
kéx. ébloui fans doute en feveur de ma fille $ 
Mais fon fore aujourd'hui ne dépend plus de 

moi} 
hnez en lieu plus haut vos vœux de votre foi i 
&ngez ce que de vous attend votre patrie 5 
Vojrez ce qu*eft Tempire, & ce qu*eft Pulcherie : 
Sa gloire, Con pouvoir, fes rares qualités , 
Les honneurs que fon rang peut fur vous • • • 

V A R A N E' S. 

Arrêtez. 
Après m'ètre abaiflé ju(ques à la prière , 
Yoos favez qui je fuis , craignez de me déplaire* 
la feule Athenaïs peut m*impofer des loiz$ 
£r fi vous m'en priviez une féconde fois j 
Si vous ofiez encor l'éloigner de Bifance y 
Je voas ferois fentir Teffet de ma vengeance» 
Au bout de l'univers je vous irois chercher » 
£t rien à ma fureur ne vous fauroic cacher» 

L EO NTIN. 

A la cour de Céfar on n'a point ces allarmes ^ 
Seigneur $ & fi fk vue a pour vous tant de char*- 

mes , 
Allez à Pulcherie adreffer ce tranfport $ 
Elle feule eft ici l'arbitre de fon fort. 
Vous ûivez le pouvoir qu'elle a dans cet empire. 
Je vous laiffe y penfer , Seigneur , & me retire. 
Tm0# U. E 
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SCÈNE VII. 

VARANÈS , MITRANË. 

T A R A N E* s. 

l L croit par ces dilboars rallendr ttaôn ardeur. 
Mitrane , fuisfes pas. Je ceon *ers l'empereur 
Le prier qa'en favenr de Ton bonlieur exciime, 
Vannb , comme lui , polTede tx ija'û aune. 

/îa Jujicond ASt, 




ACTE m 



SCENE PREMIERE- 

THEODOSE, PAULIN, 
Suite de F Empereur. 

THEODOSE, 

JIjLs bîcn \ pour ce moment fi long-temt 

denrc ^ 
les finns de Palcfaerie ont-ils tottt préparé ? * 

PAULIN. 

Oui , Seigneur , & déjà Bifance eft toute prftte 
A voir d'un œil content cette pompeufe fête : 
hmais un empereur fi digne d*être heureux , 
De (bn peuple empxefli ne reçut tant de vœux; 
£c le (ënat entier ne fit jamais paroitre 
^us d'applaudilTement pour le choix de foa 
maître» 

El) 
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£adoxe cependant, que je viens d'avertir; 
Pour marcher fur vos pas Ce prépare âfortir. 
7'ai vu confttfément tes femmes autour d'elle 2 
Pour relever encor fa beauté naturelle , . 
Employant dç leurs ^lain$ le zelç induftrieux ^ 
Epuifer ce qu^ Tart a de pli^s précieux. 
Elle , (ans s'éblouir dans un âge iî tendre , 
Reçoit tous les honneurs qu'on s'emprefle à lui 

rendre. 
JL'éclat , qui de fonrang (butient la majefté. 
N'imprime fur fbn front aucune vanité : 
Et de tous ces atours le pompeux aflemblagç y 
Vaut moiris que la pudeur qui brille en Con viûk^ 

Chacun pour Tadmirer s'approçhant de plus 

près , 
Remplit avidement le temple Se le palais. 
JL'ambalTadeur Perfàn , pour la cérémonie > 
A déjà pris ùl place auprès de Pulcherie $ 
£t pour être témoin d'un fpeébcle fi doux, 
Vàranès à l'autel veut marcher avec vous» 
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S C E N E ï I. 

THEO DOSE, PAULIN; 
SATURNIN. 

Saturnin. 

I ^E prince Varanès, avec impatience, 
laïc demander , Seigneur , un moment d'aàl- 
dience. 

T H E O D O S E. 

U petit entrer 5 &qûoi qu'il vienne demander » 

Je Cuis dans un état à lui tout accorder : 

Ma fœur m*a témoigné le defTein qui l'amené j 

loin de le traverfer ,4'y Toufcrirai (ans peine. 

Prêt d'éponfer Eudoze , & d'obtenir (à foi , 

Je youdrois que chacun fût heureux comme > 

moi, 
Eff-il rien de pareil à la douceur extrême 
De pouvoir far un trône élever ce qu'on aime ? , 
Non , il ne fut jamais un deftin plus heureux i 
le fois aufli content que je fuis amoureux : 
Cette noble pudeur , qui dans Con port éclate , 

& gtace , & beauté n'eft pas ce qui me flatte s 

E» •• 
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C'eft nn cœur dès l'enfiance à la vertu fermé ^ 
Dn cœur qu'aucun amour n'a jamais enflânié y 
Et que je crois devoir à fà reconnoiflance , 
Plus qu'à réclac pompeux de mz tooce-puif- 

Hince. 
Par quel prix mon amour voudroic-il acheter.it 
Mais Varanès s'avance 5 il le faut écouter* 



SCENE III. 

THE ODOSE, VARAN ÉS, 

MITRANE, PAULIN, 

Suiu de Theodofiyfuiude Varanè^ 

V A R A N E' S. 

O Eigneor , £ mon abord n'a point para tépon* 
dre 

A toutes vos bontés , qui dévoient me confon- 
dre , 

Te me trouve à préfent aâèz de liberté , 

Pour venir partager votre félicité. 

Oui , ces lieux terminant ma triAefle nsortelle , 

Ont iait prendre à mon fort une Cice nour 
▼elle. 
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Hoa cœar len^iems ea proie aux {dns vives 

doqleors, 
À trouvé près de vous la fin de Tes malheurs i 
Et (i vouUapprouvez , cecte tUnftre joamée 
Mir 9'âdieveia point par un ftal bjnieiifle* 

THEODOSE. 

Vous me jettez ^ Sei§aear > dat^ un ravî/Tecneic 
Qai va mettre le comble à mon contentement , 
Qjiand j'apprens qu<^ çe$ lieux ont un objec c#-» 

pable 
DVrèter dans Ce^ fe^s^n béros iii4Q^ptj»Ue« 
Oui , } a^peftç le ç\q\ » & vpp? dpnije 01» foi. 
Que fi votre bonheur ne dépend que de 9101 , 

nés, 

L'Intérêt que ]e prens à la fin de vos j^inC9. 
ftrlezdonc, & fans crainte ouvrez-moi votre 
cœur* 

V A R A fj E' S. 

Achevez votre hy n|^n , j^ Sf^rt^^i > Seigneur* 
Il faut à votre aveu ceini di^ la prjttceiTe $ 
Cell d*elle que dépend fâblet de ma tendreflê* 
Souffrez (ans me preflèr ayant la fin du jour. 
Ope pour me déclarer j'attende Ton retour. 

THEODOSE. 

Seigneur , uns m'offenfer de cette préférence » 
Je ne vous preiTe plus de rompre le filence. 

E tiij 
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Si plus que moi ma (œur a part à vos fecrecs , > 
le n'en prens pas moins qu'elle à tons vos imé- 

rôts 5 
£t toujours difpofée à fervir votre flime , 
Vous lui pourrez oui^ir le fecret de votre ame» 
Four moi , j'attends ici cette jeune beauté y 
Qui fait toute ma joie 8c ma félicité : 
le croi qu'en la voyant , vous avoûrez vous mê- 
me 
Qu'il n'eft rien de pareil à mon bonheur ex- 
trême 5 
Qu'en élevant Eudoxe au rang oÂîe me voi , 
7e fais ehcor bien moins pour elle que pour 

''moi 5 
fit que dans qnelqu'état od le ciel la fit naître.. .• 
l'entends du bruit : on ouvre ^ & je la vois pa« 

TOAtie. 



t- 



^fir^. 
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SCENE IV- 

THEODOSE,VARANÉS, 
EUD OXE , P A U LI N, 
MITRANE , RHODOPE^ 
CAMILLE, FL A VIE,5'i«Ve. 

V A R A N E* S. 

I J leax ! c*eft Achenaïs 5 c'eft elle que je vois f 

E U D O X E. 

Rhodope ! 

T.H E O D O S E. 

Oui, c*eft Tobjet donc tnoa cœar a fait choix; 

V A R A N £• S. 

Mîtrane , qu'ai- je oui ? r6vai-je ! ou fi je veîIFe.' 
Tantôt le nom d*Eudoxe a frappé mon oreille. 
Me ferois* je abafè ? par quel événement • • • • 

THBODOSE. 

îe ne (ôis point furpris de votre étonnement i 
^pals que dans ces murs le cîcflin favorable 
litkîfle voir , Seignoor ^ cet objet adorable^ 



.j 
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Ma fàmr à fon hymen me voyant â(pirer,' 
De ce nom plus illuftre a voahi Phonorer : 
Mais vous faniez tantôt tonte (k deftinée. 

Madame,? lions au temple achever lliymenée 
Pour en rendre leg nœud&plqs charnuPS Se pbtt 

doux. 
Le prtnce Varanès qui paroft devâot voqr , 
àe prépare à nous fui vre , & veut par fa préfence 
En relever l'écbt 8c la magaiicenc^â 

V A U A N ir St 

Qui , moi f je vous fuivrois ! vous voulez que 

mes yeux 
Soient témoins d'un hymen • • • Ah ! plutôt . • » 

juftes Dieux ! 
Sous quel plus rude co^p , cp» cçlni qui me tae, 
PouvieZ'Vous voir tomber ma confiai^e dW^ 

tue ? 

THEODOS» 

Qu*entens-]e ? quels tran(ports viennent vous 

agiter ? . 
Quel trouble devant moi feixe$-vons éclater > 
Quel defordre imprévu s'empare de votre ame î 
Vous changez de couleiir ? Eje vous aufll , hU^ 

dame? 
Ne pnisr je être &lairci dé tout ce que je vol ^ 

V A R A N F S. 

Ojiî , je V011S Vstyçifgi , je ne fqîs pl9$ à mû:; 
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le trouble ^ les tranfporcs que cec objet m'xnf. 
pire . • • . 

Malheoreiu Varanés . . . Seigneur ... je me 

retire. 
Qimndde mon fort af&eui j'enrifage Thorrenr ; 
Je Cens qae ma raifon fait place à ma. furear. 



SCENE V- 

THEODÔSE,EUD0XE, 
PAULIN , RHODOPE^ 
C A M IL LE , F LA VIE, 

Siiîic dt CEmptnur. 

THEODOSB. 

JVl E ferois-je flatté d'une efpérance vaîne^ 
Quel noir pretièntiment m'épouvante & me 
gène? 

Que je fens dsuis mon coetrr de motwemens ; 

loux ! 
Madame , Yaranès eft donc connu de vou&^ 

E U D O X B«. 
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THEODOSE, 

Jofte Ciel ! & dans quelle contrée 
A (es premiers regards vous éces-vous montrée ? 

E U D O X H. 

Dans Acbénes , Seigneur , conduit chez Leon- 

tin y 
Le bazard me TofFrit , & non pas mon deflein» 

T H E O D O S E. 

Quel deflein dans vos murs ayoit pu le con- 
duire? 

E U D O X E. 

Mon père qui le fait pourra vous en întbuire. 

THEODOSE. 

Pourfuivez. Cependant il vous rendit des (buis s 
II vous aima £ms doute ? 

^ E U D O X E. 

U le feignit durmoins.» 

THEODOSE. 
U vous le dit? 

E U D O X Ê. 

Seigneur , il me le fit entendre"* 

T H E O D O S E. 

A m'en £aire un fecret , qu'aviez-vousr à prétei^ 
dre? 



ATHENAIS- 4t 

E U D O X E. 

Ty ptls fi peu de part , que jofqaes aujoard*hat 
Moa cœur , en le fuyant , ne tongea plus à lui ; 
ti^aede vos bontés ma mémoire occupée > 
Par de moindres objets n'a point été frappée* 

THEODOSE. 
Qui put vous obliger à cefler de le voir î 

E U D O X E. 
Mon père eut fès raifbns. 

THEODOSE. 

Ne les puis-je favoirl» 

E U D O X E. 

11 voulut m'affranchir d'un prince téméraire;' 
Ma ibice à ce delTein lui parut néceflàire. 
Nous partons. Dans Bi(ànce il adreâe mes pas 5( 
Et mon bonheur y vint de mes fbibles appas. 
J'7 parus devant vous. D'une ob(cure naiâTance ^ 
le me vis deftinée à la toute-puifTance i 
Et ne méritant pas l'honneor que |e reçoi • . . 

THEODOSE. 

Ceft aflez j c*eft aflez , Madame ; laiffez-moî; 
Un delîbrdre à mon tour qui dans mon cœur s'é^! 

levé , ' 

On moment fans témoin demande que )'/ rêve • 



it Â T H E N A I s. 

Vous n'avezqu'àrentrenquandil en feratems^ 
On vous informera de ce que je précens. 

À PauUtK 

Et vous y qa'on aille au temple aTercîr Pd- 
chérie , 
Qu'elle ne pre(Iè rien pour la cérémonie s 
Qu'elle peut revenir , & (ans aucun éclat, 
Renvoyer de nia part ie peuple & le (énat. 



SCENE VL 

THEOD os E. 

\J Ciel ! à quels Ibupçons mon ame s'aban- 

donne 1 
le trovre en Varanès «n rivai <pii m'étonne* 
JSitdaxe me cacboit «e mvAere odieux : 
L'embarras de Ton ooeur a paru -dans fes jeux. 
JBx moi qui fadorois , iëduit par tantd^ <jiai« 

mes. 
De ûtifidélité jen^avois point ^allarmes ; 
le crojois que (bnjcœur^ efdave de fa foi , 
Ne faifoit point de vœux qui ne fufTent pour 

moi) 
?e vivois fatisfaît de mon erreur extrême. 
Ah ! qu'on eft aiHiment trompé part:e qu'on 

aimel 
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laloQz en:^x>rtemeas , ainoareafes fîirears , 
Theodofê & livre à cotHes vos bori-^ars» 
PaiGqueni mon amour , nil'ofFre d'an empire y 
N'ont pa toadier un toesr pour qui le mien fou* 

pire 5 
Mlde beauté , que mes chtitei ârdetirs " 
£le?oient du néant au faite des grandeurs » 
Il n*eft point dans Tenl dé iuppltce trop rude. 
Pour te punir allez de ton ingratitude. 
Ta ne ûis fàs encor juiqu'oû va le ODUrroox 
D'ttièmperMit aïKiMit , 6c d'un amant jaloux s 
S^ansefpoir , (ans fecours , errante , abandon*^ 

nfê, 
Va traîner loin de moi ta vie infortunée $ 
Va fiùre (ùr ton fort des regrets fuperflus : 
Jecoablirai bienrot ; je ne te verrai plus. 
)e ne \a verrai pkttl Ah ! par <:|ueile inj^ice 
Faot-il que fiir moi feul tombe voot le fupplice ? 
ï^tee elle n'attend cf&t cet ordre fat il 
^r aller fe remettïte au pouvoir d'un rival > 
^^n'heuretnc auk d^n$ de ma flâme offim* 

fte . . . . 
^ > je ne puis (buïfrir <:ette affreufe penffe : 
^ ûutai m^épargner tm fi cruel ennui $ 
L'ingrate ne vivra ni pour moi , ni pour lui | 
^ je veux que fon fort , le r efte de fa vie , 
Me autant de pitié qu il auroit &it d'envie. 
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SCENE VII- 

THEODOSE, PULCHERIE, 

THEODOSE. 

jf\. H ! venez fecourir an prince in&rtBné, 
Qu'aux maux les plus cruels vous avez con* 

damné* 
Je fuis dans un état pire que la mort même , 
Mafœur* . 

PULCHERIE. 

Hé quoi ! Seigneur , d'où vient ce trouble 
extrême ? 

Lorfque tout fe difpofe à remplir vos fouhaits , 

Pourquoi de votre hymen (ù(peodre les apprêts ? 

D'un fi prompt chagement , que dira tout Fem- 
pire ? 

Vous ne répondez point , & votre cœur (bupire. 

Que peut-il vous manquer pour devenir heu- 
reux ? 

THEODOSE. 

L'auriez-vous cru , ma feur ? on nous trompoît 
tous deux. 

PULCK£&IEi 
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PDLCHERIE. 
Comment ? 

THEODOSE. 

Cette beauté ^ que par un choix in£gne 
Des fnqprèmes g;randeiirs je ne crus pas indigne ; 
Cette Eudoxe , en un mot , que vous me fites 
voir,... 

P U L C H E R I E. 
Hé bien? 

;T H E O D O S E. 

£ft infidèle ; Se c'eft mon defefpoir; 

PULCHERIE. 

Infidèle ! 

THEODOSE. 

Ah , ma fœur ! un autre a fu lui plaire, 
leconnois mon rival j ce n'eft plus un myftere;.. 

PULCHERIE. 

Hé , quel eft ce rival ? 

THEODOSE. 

Varanèsr 

PULCHERIE. 

Qpoi-, Seigneur S 
Varanès, dites-vous ? Varanès !; 

T HEO D ose; 

Oiii^mafoeuf* 
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Tous deux , pour me tromper ^ étoienc cf Intel^ 

ligence'j 
Ils s'étoientyus tous deux ailleorsqùe dans Bi- 

(ànce; 
Ils ne venoient id qu'afin de s'y chercher : 
Mais anz yeax d*an rival ils n'ont pu fè cacher. 
Que de projets trahis ! Sans cette perfidie , 
le voalois à ce prince accorder Pulcherie : 
Crojant qu'il n'âfpiroit qu-au nom de votre 

époux , 
J'aurois pu me réûmdre ï me priver de vous : 
£t cependant , ma fœur , votre amitié trop ten- 
dre 
A creufé cet abîme oâ je viens de tlefcendre : 
C*eft vous feule; c'eft vous, dont Taveugle projet 
Offrit à mes regards cet infidèle objet. 
Ah , trop crédule foeor \ .pourquoi vous ai-je 

crue? 
Ingrate Athena'îs ^ pourquoi vous ai-je vue ? 
Faut-il que de vos yeux le dangereux poi(bn y 
fe {bit rendu plus fort que toute ma railbn ? 

PULCHERIE. 

Je ne m'en défends point; ce que je viens d'en- 
tendre, 

Autanrque vous , Seigneur , a droit de me fiir' 
prendre. 

Je prens part au chagrin que vous en reflentez» 

Mais la vertu paroît dans les difficultés : 



gloire s 

L'aino|irtt>ô.qft*wj,eiÇXf«Hr»:^h.eiB H*n «:iom^ 

Ceftun feu qu'an grand roi doit fay.oir étouf- 
fer } 
Et de coQC (on pouvoir , la grî^ixde.U'i: xC^& foa* 

dce 
Que for notre ibiblele^ <iis ooese propre idée. 

J'aic^ofi JesiQalhe\^rs qui^vous font (bupirer, 
•^eiguttir ,.& c'eft à moi dç vous en délivrer. 
^œ cette beauté > 4Qnt joxon 4p;ie al)i|(ie 
Crut trop légèrement la vertu déguîfée « 
£/l indigne du trône où yojxs l'alliez placer ; 
Hé bien , pour votre gloire il y faut renoncer. 
Ne vous infor mez plus qaelie«ft fa deftinée $ 
Qa'ellfiyive Ef^ r^ng de4i^ômequ elle cftn^# 
foarjamais de vos yeux je ln.vemi^jjUçr i 
£t je vais ...... 

THEODOSE. 

Ah , im fequr ! .où voule^-^vous all^r f 
h fiiquel eft Con crim^ , & vois fa perfidie : 
Mais, hélas ! mon ardear n'en ettppiat refroi- 
die. 
Toaie indigne qu'.dle eft des vocuix d'un empe- 
reur , 
yEti ccflànt de la voir , le mourxois djç douleur. 
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Pour ce prince orgueilleux, qui jufijaes éàtià 

Bifànce 
Vient faire ^ Theodofe une mortelle ofknfe , 
Ceft à lui d'en partir avant la fin du jour ; 
Qu'il s'éloigne , ma fœur , qu'il forte de ma 

cour. 

PULCHERIE. 

Lui , mon frère ; 

THEODOSE. 

Oui y (à vue excite ma colère r 
Je ne vous réponds pas de ce que je puis faire. 
Qu'on lui porte mon ordre en ce même mo- 
ment , 
£t qu'à l'exécuter ilfbnge promptement., 

PULCHERIE. 

Jnfte ciel ! je frémis d'entendre ce langage : 
Songez dans quels périls ce deflein vous engagea 
Dans vos propres états irez- vous l'outrager ? 
A quoi , par cet afiront , voulez-vous l'obliger î 
A rompre une alliance utile à la patrie , 
Qui de nos ennemis arrête la furte. 
Je ne veux point ici vous rappeller le cours 
De ce que vous devez à l'auteur de fës jours : 
Mais û d'un tel appui vous privez cet enipire > 
Vojez toute l*Europe armée pour le dé^mire s 
Voyez un Alaric , &cent autres tyrai 
De barbares yers nous envoyer des torrWl 
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Itpar leurs cniaacés dans Bilànce accablée » 
Retracei les malheurs de R.ome de(blée. 

THEODOSE^ 

JEudoze eft infidèle , & c'eft aflez pour mo^ 
Eadoze in*a trahi \ c*eft tout ce que je yoi» 

PULCHERIE. 

Maïs, Seigrieur , n'eft-ce point un foup^on qui 

Vofienfe ? 
On fe laiflè aifiment tromper par l'apparence» 
Peut*^e c'eft à tort que votre cœur fe plaint. 
Un amant craint toujours , & croit tout ce qu'il 

craint. 
D'an mot , ou d'un regard qui n'a rien de cou-^ 

pable , 
Il (è Eût quelquefois un monftre épouvantable : 
Tout lui devient fufpeâ % tout l'afflige , lui nuit $. 
Partout la jaloufie & Tagite & le (ùit ; 
£t quand , par fès fureurs , l'ame eft empoi(ôn^ 

née, 
la plus rare vertu peut être (bupçonnée. 
Mais il faut édaircir ce myftere odieux» 
Toujours la vérité fe découvre à nos yeux \ 
Et'la vertu , mon frère , en brille davantage » 
Qpand elle a diflipé ce funefte nuage» 

THEODOSE. 

iyk ! je tiendrai de ¥ous ma vie & mon bo«* 
heur, 
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Si vous |K>UY£z hieiuôc me cooraiACie cTec 
reur*. 

PDLCHERIE. 

Hé bien l de ce deflein laiflez-moi la conduite $ 
Acteôdez uns éciacxpieUeea fera laiiiite : 
Si ùl venu paJToic , il £àm la roozonner ; 
Si l'on connott fonxrime>il faut l'abandonner. 
Ty cours. Mais cependant , écartez ce nuage 
Qpi paroit danc yosjfçox Se fui votrevifage , 
Seigneur , & contraignez vos fentimens jaloux. 

THEODOSE, 
Allez , ma iôeur , aUez } je m'abandonne a-vons* 

Fin du troijUnu AStn 





ACTE IV 
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SCENE PREMIERE^ 

PULCHERIE , FLAVIE, 
CAMILLE. 

f L A V I E. 

1^ Di , j'ai porté votre ordre , & la garde af- 

(èmblée , 
Par vos foins vigilans eft panoat redoublée : 
Quoi qu'on puiflb attenter , tout eft en fureté* 
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se EN E IL 

P'ULCHERIE, PAULIN 
CAMILLE,FLAVIE^5«//^. 

PAULIK. 

\^EËir d'aucun chagrin n'eft plus inquiété; 
Son efprit ébranlé par votre témoignage , 
Madame , en ce moment n'a plus le moindre 

ombrage* 
Leonrin par votre ordre au palais acconm , 
A Ces yeux plus (ëreins a promptement paru ; 
£t de la vérûé la force convainquante , 
A fu rendre un plein calme à fbn ame flottante, 
Je viens de le laiiOfer dans (a première paix , 
Plus amoureux encor qu'il ne le fut jamais. 
Le courroux d'un amant n'eft pas long-tems i 

craindre : 
Comme un moment l'allume^ un ancre fait 

réteindre* I 

Il veut qu'un nœud (àcré couronnant (bn^amoiUi 
Par nos Coins redoublés finifTe ce grand jour. | 
Mais ne craignez-vous point Varanèsen furie 1 
Verra- t-il fbn amour impunément trahie ? 
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Un amant qui perd tout n'a rien à ménager r 
£tpettc-£cre il voudra fe perdre ou Ce venger* 

PULCHERIE. 

Non, Paulin y fiir mes fbins prenez plus d'aflu-i 

rance$ 
l'ai prévu ce qu'il £aiut contre ùl violence. 
Pour lui , je Tavoûrai , je formons un deilëin 
Que le bien de Tétat avoitmis dans mon fein t 
Maispuifque prévenu d'une ardeur infenfée , 
îe trouve enfin fon cœur fi loin de ma pen(ëe , 
Je n entreprendrai point de le tirer d'erreur , 
£c a*ai plus d'intérêts que ceux de l'empereur* 

PAULIN. 

11 vient. 



^ 



SCENE III. 

THEODOSE ,PULCHERIE, 

PAULIN , CAMILLE, 

F L A V I E , Suite. 

THEODOSE. 

J E vous cherchois avec impatience , 
PourTous marquer ma joie 6c ma recoanoiflàncet 
Tom* II, G 



£u(]oiE€heft'(te vemis tttnmadeieacaQixnpIS f 
£t i|i«)syoiisb> dans Keivaut j'écois enfev«ti« 
D'un poifon daneeteuxies.eâèx$ redoutables 
M'oiFroient de &ax objets au tieu des vérita- 
ble*: 
Par vos fages confeils , tant de fois éprouvés. 
Mes jours dans lerepos ont été-confcrvési 
Et n^ rendant 'robjerdônt mon ame^ ravie , 
Vous^ m^àvez plu» rendu que ^empire & la vie. 
Mais- comme en racesTanf j*ai blefl&^(bn bon- 

' neur» 
Je veux^vec édat réparer monerreup^ 
Et par un. prompt bymen , qui* lui rendra juC- 

. tice , 
L'élever en triomphe au rang d'impératrices 
Pour ce nœud fblemnel que j'ai fait différer, 
JHâ f œur y encore un coup , allez tout préparer j 
Ne faices^plus l^nguii; ma ââme impatiente. 
Le pire dts tDurmens^fè celuide r^actente. 

Aile:;,, pciaibeur^ vDus.dis-je^^daosxetiienrenx 
t ' jour-, * * : 

Faites qite ^qn^boiiheui; égaU inoivaioo^r« * 

P.U,LC,HJE.R lE^ 

Seigneur , vous avef vu (ur quel zèle appuyée , 
A vous tirer d'erreuojrïnûfuisrcnriployée. 
Je ne condamne point un amour vertuvuz : 
Mais je vduxique ion : cours foi t moins impé<* 
raeaiE^ 
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ïttfie » ppar être amant > le deroir ni lYg^oire 
Ne foienr pas cout-à'£aic lorus de la mémoire* 
Varanès eft d'un trng: i n^ ^s dtlaig^ier j 
Au lieu de Tirriter .tâchez ^e le gagner. 
QjBiri il s'eittpi^kerok à qûel!|(iîtiôlence'V 
Rendons-lui les honneurs qu'on doit à fa naif^ 

(ânce , 
Et&ifons qu'en perdant Ton elpoir ^ plus doux , 
U fe plaigne du ^rc , (ans fe plaindre de nous, ' ' 

CeflmpadeflèinVmafœuF. Plut au ciel que 

, (oname 
N'eutjamais eu que vous pour objet de (à ââine l 
A^ combien de zèle & de ravi(fement > 
Me ferois-je emprefTé pour (on confenteoient ! 

PULCHERJE, 

• • • 

laiflbns dans le (ilence un projet inutile : 

Toatneflrf^as glorîeui^, pour être cKtiicile» 

Ne parions, p^s^ Spxgneur, ni d'hymen > ni 

On s'en paflfe ai(iment pour.yxvre auprès de 

t6tt$.' - . 

Mais c'ell trop retarder l'effet de votre joie ; 
le cours en diligence où votre orcfré m envoie* 

THEODOSÉ» 

Allez 5 St pour hâter des momens précieux , 
Mtî venir' Eùdôxe eh fortant de ces^ lieux: 

Gij 
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SCENE ÏV. 

T H E O D • s Ç i ï* À U h IN , 

Suite, ' 

T HE O D ÔxSE. 

M2j Nfin , dans, un mopient cçttç, beauté par- 
faite', ^ ' '/' ''' ' 
Aux caprices du (brt lie fera plus (ujétce* • ' 
Rien ne peut me ravir la charmante douceur ,' 
D'être de tant d appas tranquille poiTefleor. 
Que mon cœur, cher Paulin , s'abandonne à la 
joie ! 



ihM 



• S G E N'-E- V. 

THËODdSE iVAJflÀNÉS, 
PAUL TN , Siûu dé fiuodpfe^ ' 

On , je n'^outs rien j il feutre je 4e voie. 
Seigneur, je viens à vous interdit & confus : . 
Dans la rage où. je fuis jç nç poie^oanois plus, 
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Je vous nîrois en vain qu'Eudoxe a Ci me 

plaire $ 
Moacroable en a trop dit,' je ne pais plus me 

taire. 
Ooi, Seigneur » je Tadorè "avec tant de tratïf- 

port ,' ' - :» , . . 

Que (î vous l'époafèz , vous me donnez la mort. 

Mais vous devez (bnger qu^en ce malheur extrê- 
me. 

Où fe croit tout permis quand on perd ce qu'on 
aime. 

Je fuis dans vos états % ma vie eft en vos tnains :' 

Mais cet affreux fpe^cle eft tout ce que je 
crains. 

S'il s'achève aujourd'hui , malheur à qui m'op-> 
prime s 

^eu'eiifèrai ^s feUl la fatale vidime } 

^tpeat être , en tombant fous ipon fort rigou- 
reux , 

^entraînerai quélquNxn qui.pénfoic être heu- 
reux. * ' ' 

T H B O D O s E. 

Quoi! prince, vous crojez que par cette me- 
nace. 

Au milieu de ma cour l'on craigne votre au- 
dace? 

Siieneconfiifcoisqu'an premier mouvement , 

h melbiois nifon de cet emportement : 

Gii) 
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Maisv^ustenezle jpurd'anroiqucjerÉviyre,; 

Et dans le fils encor je refpefte le pejpe. 

]£n 43uoi donc,jpioin ^oi^r yous pei^-il oaqriH 

ger? 
A ces yaii^es iateuis , quji tov|s pem oblige;r ? 
Eft-ce à vous d'empêcher que dans cette joai'- 

Celk donc j'ai fait .cl^iz 6>it ^nfin couronnée î 
Que dis- je ? ce bonheur a dépendu de vous , 
yaus iiavif^qn'a pade^gow: Êcr^/onépQ9]k 
Par d'injudes mépris vous Tavez out^r^^gée > 
A^q^tter loi) pa)r5 vou^ i^avez o|>Ug4^ : ' 
£t lpff(fie ^qn aj^qur yeut lui /donner an rac^ 
Que Ùl venu mérite au défaut de fbp f?ng , 
yooç ]^pouy,e;f' fc^rijT , piM: un no^jrjei^ii c^ 

price, 
Que de yojxe replia ai^re s'aancbii^^ 

V A R A N F S. 

^^on j^elgneiju y f ?i ]^fiffx ^Ue un autx» fieoti- 

ment$ .^•; ? 

Mes yeux fe (ont ouverts fur mon égarement. 
Quand de foa lort àa œieh f orgueil de ma naiP 

ûnc^ 

Me feroit voir encor la première (Uflance $ 

Qiiondmo^apipfirpppor n^iirpit toonndcdeiii 
De la placer au trâne en lui donnant la main ; 
VotTÂ exemple , Seigiimiryfnâi&alt oKrÉaa^key 
ï^ouripit k^ep «ÎR[>|t àhê^wétiaimAaxcm: . ! 
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Se ne-m*ftve)^Ie poîac ju(ques à meâatcer 
Qa'en Àveur dtun li^al vonsipuiffiez la qaiccer : 
Animé par Terpoir où votre cœar £ë£>nde , 
Je la difpttcereis à cous leâ cois da monde. 
Infenré) forieux, j*ignekre«njnéaie«M»$^ 
Ec-ce^ae j€ vous db , ^ oe qae jepi?6oe»d]B, 
Aiais pour on inaihetireux que votrcliifiiiefi de- 
cable , i 
Voyez de quel effort vous vous fentoz^ap&ble : 
Pour la première £ois, dsensces^estrénûoés , 
Je iieiKenx rec^orir qu'a vos feules bovfttés : 
Loin de garder encore un vain refte d'audace , 
4Ja état luppiiantoomrient à ma dirg^ace $ 
£t c'eft pour votre haine un (ped^ade afTez 



J)e voiiri^e Vaxmèi£iàùÊk Aewirma^ 

THE O D OS E. 

le vois votre infortune , & non vos injuftices 5 
A votre (èul axnôwr j'inipate'ces caprices : 
Dans un temsplus heureux , de vos premiers di£- 

cours 
Theodofe, petrt-ètre , auroît borné le cours. ^ ' 
Mais puifque la raifon vous a liait i^coanoîtxie 
Qu'ici , quand je le veux -, je puis parler «nmaî* 

tre , 
L*état oà vous réduit un deftin rigoureux , 
Ne me fait voir en vous qu'un jirince malheu- 

nij 
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Qa'un véritable ami flont je plains la difgractf ^ 
Autant que d'un rival je crains peu la menace* 
J'adore Athenaïs > & vous ne jugez pas 
Qu^on puifle vous céder de û charmans appas. 
Mai» comme je Tadore avec toute la ââme 
Doi^t la feule vertu peutembrafer une ame $ 
Que je n'ai pas delTein d'afTujettir & foi , 
Je vais faire un effort qui n'eft permis qu'a 

moi , 
Et dont dé quelques traits que fe pare l'hiftoire. 
D'une preuve femblable on n a point de mé- 
moire. 
Je veux y entre fës mains remettant tons mes 

droits , 
Xui lai (fer entre nous la liberté du choix , 
£t montrer que l'amour donc mon ame eft at- 
teinte , 
Ne voudroit pas d'un bien qu'il auroit par con- 
trainte» 

V A R A N F S. 

O courage ! è bonté qui (iirpailè mes vœux ! 
Que ne puis-je imiter cet effort généreux .' 
J'avoue , en rougiiïànt , que j'en fuis incapable , 
£t que vous êtes fèul à vous-même femblable. 
Quoi, Seigneur, fe peut-il que pour mon in- 
térêt • • • • 

THEODOSE. 

Oui , je veux de (k bouche entendre nptite «rxêcf 
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Cette épreuve eftatik &poar Tun &pour l'au- 
tre ; 
Elle ferc à la fois mon amour & le vôtre» 
Si foa coeat aujourd'hui fe déclare pour vous » 
)e le verrai , Seigneur , fans en être jaloux, 
h ne veux point d'Un cqnir doncun autre eft k 

maître , 
Et qui brûle d'un feu que je n*ai pas fait naicre ; 
le ?oas conduis au temple , od vous profiterez 
Des fuperbes apprêts que vous y trouverez. 
Mais aa(E , û (on cœur me demeure fidelle , 
Ne troublez plus , de grâce , une âame fi belle. 
Après ce que j*ai fait pour vous rendre content, 
LaiBez-moi l'élever au trône qui l'attend, 
£t montrez qu'un héros, dans un malheur ex«« 

trême, 
£ft toujours , quand il veut , le maître de lui' 
même. 

V A R A N B' S. 

Ah ! Seigneur , falloit-il > par des foins fi pre& 

fins , 
lomdre encor les remords aux peines que' j> 

&ns? 



V* 
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SCENE V î. 

T«EODOSE , VARANÉS, 

EUDOXE, PAULIN, 

KRODOPE, Suke. 

T«EODOS€. 

JVl Adame , un pmd honkettr n'dk jnaais 

6ns travcïrfe. 
Le mien m'eft disputé par le prince <ie Perfe : . 
Uais comme eii vous, donnant mon eospûre U 

ma foi , 
J*eftime peu la j^iain û le coeor n'efl; à moi ; 
S*il falioic .qqe* la crainte on U reconnoiflancc 
Vous fît en ma faveur la moindre violence j 
Quoi que dût m'infpirer cet effort généreux, 
^êni€ en vous poifedant je ferois malheureux» 
Pariez donc, & (urtouc décidez par vous-même $ 
Regardez qui vous plait , & non pas qui vous 

aime $ 
Faite f votre bonheur en gommant un époux , 
Madame , Se pour ce choix ne confultez que 

vous* 
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E U D O X E. 

Qaoi ! Seigneur^ croyez- voiK que mon cL6iz.«» 

T H E D O S E. 

■ Non , Madame, 
Je ne yeiuc point gêner le fecret de vorre'ame. 
Pour terminei* ce chok que j-actends aujour^ 

d'hvii , 
Voyez ce prince encor , je vous laifTe av^ec lui* 
Quoi que vous me deviez » û 9:100 ^oiçur ^ots 

toucjj^e , 
Je jure d*ob(erver l'arrêt de votre bouche , 
Et de faire un effort , en duffai-je expirer , 
Poar yoif yçiçre bpnkeur^iQc n'en pas laitrmiineftv 
Adieu. 

111^ wi Tiiiiii III uiimtmmm^m^m . 

SCENE VII. 

V A R A NÉ S , E U D O X Ç ., 
RHO DOPE. 

V A R A N E* S. 

J^fi qœUfpoàar pois^eibtser «Rt ^ne ? 
Uordre de l'empereur n*a*t-iji ^ien qui vous 
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Accablé de douleafs , de remords agité ^ 

Varanès un moment fera-t-il écouté ? 

• . ■. 

E U D O X E. 

. . ^ » • 

N'en doutez peint » Seigneur , l'empereur le 
commande» 

V A R A N E* S* 

J'entends par cet accueil ce qu'il faut que j'en- 
tende , 
•Et que vous avez foin de me feire {avoir 
Qiie je ne dois qu'à lui le plaifir de vous voir* 

E U D O X 6. 

sAvez-vous droit , Seigneur , d'efperér le Con- 
traire ? 

J*6béis : c'eftpour vous tout ce que je puis faire* 

Mais un cœur dont l'honnéui règle les meuve- 
mens . 

Devoit*ll 2d3u(èr de fes corn man démens ? 

Y A R. A N E' S. . 

Hé ! que ne fiait-on pas quanr) on perd ce qu'on 
aime ? 

• * - 

Quel courage ne cède à ce malheur extrême } 
Le forta-Ml des traits que fur mon trifte corar 
N'ait lancé par vos mr^ins Ta barbare rigueur ? 
rDepuîs^ que me fuyant comme :iin monftre ef« 
fcojrable , • ; ' - 

le traîne dans la Grèce un delUa déj^brable | 
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Oùjie m*ont point rédvdp vos longaes cruautés } 
Qaels bords » poar v6Us chercher , n'ai-je pas' 

viûtés ? 
Que n'avez->voas pu voir dans quelle horreur 

mortelle 
M'avoit enfeveli votre abfënce cruelle ! 
Combien ai-je paflé dans les pleurs, les fànglots,^ • 
De jours défefpej^és , & de nuits fans repos ? 
Combien d*Athenaïs mes plaintes redoublées, 
One fait voler le nom aux rives reculées ? 
Je ae m'atçendois pas qu'en entrant dans ces 

lieux, 
Le fon , dans cer état , vous offrît à mes yeux , 
î^ique d*un jour plus tard , fa rigueur & li vôtre 
Nous eût mis hors d*6tat de vivre Tut^ pour Tau-» 

l^re. 
Grâces aux immortels , à propos arrivé, 
îepnis rompre l^ coup qui nt^'étoit réfervé. 
Pour vous , pour njôn amour je puis toui entre-» 

prendre 5 i 
Jufiju'au dernier fbupir je aurai vous défen-^ 

4re : 
Et par-là (çulement , forcé de vous céder , 
Wre voir à qiiel prix Ton peut vous ppiieden 

EU b D X E. 

Qppi j votre ajptie , Seigtieur , ne s'eft point coi^^î : 

tentée 
De m avoir dans la Grèce affez parffçutée ? . .' 
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fufqaes dans ces climats vos faneftés amonrr 
Viennent tTQubier encor le repos de mes jours !' 
Vous êtes-voas flatté , qu'infidelle à ma gloire y 
Bevosiéiik criminels je per<^ois la mémoire î ^ 
Ne vous fouvient-il plus , en me parlant ainfi , 
Qjie c'eft Athenal^ que vous voyez ici f 
Elle , qui pour bravcf vos efperahces vaines , 
Éft telle danrf cei murs qu'elle- étûit dans Athc- 
, nés; 
Et qui û'ignore'jftîs , pdur fînivêi^foh honneur , 
Comme on peutVaffi-ahcHir défoii perfëcutenr. 

VA'R-AN-E'Si 

Ah ! Madame , fongeï oâ vous m'allest ré- 
duire y 
Si vous n'avez pitié des maux dont je (btipire , 
Et fi votriê^omé lie daigne m'accordér 
Un prfrddnqtfà' vài -pieds j'ofë vous déman- 

Si mes feux autrefois vous firent quelqu'injure ; 
Si ma ââthé d*abord ne fût pas aflez pure , 
Il n'eft pas fiirprenant que dans un jeune coeur 
Un peu d*orgueil furrhonte une preniiere ar- 

. deorj. ^ . 

Surtout , quand par la gloire ou le rang qu'il foC- 

Cède. 
îlctsoirqû*à fes^defirsilTi'eftrie'n: qui netéde. 
Mais que par vos mépris , par votre cruauté , 
Vous m'avez bieÀ puni de cette vanité l 
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Mon tttie en ycm perdant ^ dans la doidear 

plongée. 
Mes regrecs , mes remords vous ont aiTez ven- 
gée. ' 
Àh ! uir vos intécèts arrêtez vos regar<fe. 
II eft bea« de monter an trône des Cé^s : 
Mais avant de rempiir cette place éclatante y . 
Voyez aufG le rang que ma main vous pré&nte s 
Rangqœ ma vanité ne^croit pas inégal 
A celui qu'en ces lieux vous offre mon rival. 
Voyez que de fa famr l'adroite politique y 
^nde fur votre faymen (on pouvoir tyranniqne^ 
Ec jaloufè d'un rang qu'on pourroir lui ravir ^ 
Ne veatvous couronner que pour vous ailèrvir» 
Vous trouverez en Perfenneautredeflinée:. 
Là , votre autoiiténe fera poinrbomée; 
Hc c'eft là -qu^adorant le pouvoir deiros yemr. 
Mes peuples , oommemoî , n'auront poinrd'auÀ: 

ores Diemiw 
Ne merefofezparccc aveu plein de charmes ^ 
Par ces genoux qn'eficor je baigne 'de mes' larn 

meTj 
Et ne m'ezpoiêzpoiat aurmaux les plus affireux' 
Dont on^puiâî^ecableriunamantrmâibeureQxV'^ 



EUDOXB, 

Seigneur y de quelque bien que ce difcours me 

flatte , 
Eudoxe à l'eo^eareur ne fera peine ingrate» 
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levaiai ferois rougir , avec trop de rai(bn 
Si je vous méritois par une crahi{bn , 
£c faifois cetcein^ureàla mainfecparable 
Qui releva mon fort errant & miférable. 
Dans Athènes jadis y pour vous rendre content. 
Si vous aviez voulu j'en aurois &it-aatant : | 

Peut-être xju'avec vous j'aurois trouvé des char-» | 
mes ' ; 

Dont la perte en fëcret m'a fait ver&r des lar- i 
. mes : | 

Peut-être , en vous fuyant y que ce cœur affligé ' 
Sans quelque trouble ailleurs ne s'eft pas en- ■ 

gagf- ^ I 

Mais après que , brûlant d'un feu que je dételle , i 

Vous m'ouvrites les yeux par un aveu fiinefte , 

Ne croyez pas , Seigneur , que ma iacilité 

Rep;'enne le bandeau que vous m'avez oté : 

£tquandavec le rang où votre orgueil fe fonde , 

Vous joindriez encor tout l'empire du monde; 

Qij'on verroit l'ehipereur , par un autre revers , 

Dépouillé , fugitif j errant de mers en mers , 

Je verrois vos grandeurs (ans en être touchée , 

Tandis qu'à fou deftin je ferois attachée ; 

& que h mien , Seigneur , me paroitroit plus 

doux 

En fuyant avec lui , qu'en régnant avec vous. 

V A R A M E' S. 
f ongez-vous aux horreurs ou cet aveu m'expofê? 

EUDOXE. 
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EUD p X E. 

yefbitge aux.(ei}Ies loi^ que le devoir m*iin- 
pofe* 

VARAN E' S. 

Vous voulez donc ma mort ! c*efl un ordre ab« 
folu. 

Ë U t) O X È. 

Seigneur, je ne veux rien que voua n'aviez voulu. 

VARAN E'S. 

Hé bien ! à cerarrèc il faut que je foutcrive ; 
Du jour , pour vous complaire , il faut que je 

me prive : 
Mais , puifqu'au défefpoir il me faut recourir , 
Je vengerai ma mort avant que de mourir. 
Cruelle , pen(èz-vous qu'au gré de votre envie 
Ce erône > où vous montez en m*arrachant lâ 

vie , 
Ne puîiTeôtre ébranlé par les fanglans aflauts 
D'un monde d'ennemis qui fuivront mes dra« 

peaux? 
Vos yeux feront témoins à quelle violence . , . • 

E U D O X E. 

Croyez -vous par la crainte ébranler ma conf- 

rance ^ 
Et que mieux que l'amour elle aura le pouvoir 
D'obtenir de mon cœur l'oubli de mon devoir ? 
Tême ÎI. H 
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Si vous avez^cotifucet espoir téméraire » 
Venez en voir au temple Une preuve contraire ^ 
Et qu'un premier peactkànt qu^on a bien com^ 

battu , 
N'agit plus furies cœurs qu'anime la verta* 
Adieu A Seigneur. Alioas Rjiociope. 

SCENE VIII- 

V A R A N E' s. 

Vous ne trahirez pa$ on amant ^ i\dele ^ 
Au temple vainement vous yis^fez m'éviter : 
A vos yeujf inhumains je cqi^r^ cp'y préfenter* 
Tremblez pour ce rival que ^on bras 



• • • 



SCENE IX- 

•VARANÉS,MITRANE. 

y A R A N E' s. 

J\ H,Mitrane! 
Sais- tu qu'Atbenaïs à la naoïrt oœ condamne ? 
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Sais-moi. Vien^ mI ^ ^ems de iCervir ma fu- 

reur. 
Il fauc immoler • • • • 

M I T R A N E. 
Qpi? 

V A R A N 1' «. 

Mon rival. 

M I T R A N E. 

L'^mpeftBirt 

y AH AN 5' S. 

C^i donc \ entre Tes bras je verrois ce que j'ai- 

me. 
Sans le feire périr^ (ans vçïq perdre n^oii-m&ine f 
Non , non , dans ma fltrear je n*écoiue plas 

rien ( 
JlfmivexCtr , te dia-)e, ou (on Tang o^lemîan^ 

M I T R A N E, . •' 

Non , Seigneur , fans tenter cet e^orc inucIW « 
Bientôt pour vous fervir tout me fera facile. ' 
L'empereur , quid'Euidxe actendoit le retour , 
A remis à demain U pompe de ce jour t / ^ 
I^ ibieti qui s*enfuit , 8çù nuit qui s*ayancç > 
Vont bientôt dans ces murs répandre W filence. 
A peine du famoieil chiicun i^ra furpriç^. 
Je vous livre l'objet dont vous ètes.égfis* 

Hij 
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V A R A N E* s. 



Ciel! 



/ 



MIT R A N E. 

De tous nos Perfans j'ai raiTemblé Télite, 
Ceux de rambaflkdeur , & ceux de votre £uice« 
Avec un Coin fidèle , & d'un œil curieux y 
Nous avons eu le tems d'examiner ces lieux 5 
£t je fais les chemins qui doivent fioas con^ 

dttire 
Oit votre Atkenaïs • • • • 

V A R A N F S. 

Ali ! que m'ofes-tu dire ? 
Tu pouvois épargner un crime à ma vertu 5 
Et fans m'en avertir , que ne le faifoistu? 

M I T R A N E. 

Quoi ! -Seigneur^ fe peut-il quà vous-même 

contraire , 
Le ^ele qui m'anime ait de'quoî vous déplaire ? 
Qu'un rémords inutile ait fur vous ce pouvoir ? 

V A R A N E' S. 

O qu'uA prince a de peine à trahir fbn devoir ! 

Qu'au point d'exécuter , les approches d'on 
crime 

font de rudes combats dan» un cœur magna- 
nime l 
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M I T R A N E. 
Cependant , que ferai-je ! & dans quel embar- 
ras ... . 

V A R A N E' S. 
le m'abandonne à toi i&is ce (pe tavoudtas» 

Fut du quatrième A3e, 






>^.f4>^^>4>.M>-f«^^«»^ ^«»'^^-^^^4" 
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SCENE PREMIERE- 

V A R A N E' S fenl. 

\^U s'adrçflènt me^ pas ? errant à l'aventare , 
Je ne fais ou je vais dans cette nuit obfcure : 
Mais le trouble morçel dont je (uis agité , 
£(l eacor plus ai&eu< que cette ob&uritc. 
Quels attentats , è çial ! Qjiel projet téméraire 
Va produire aux niortel^ Taflre qui nous éclaire ! 
Varanès un perfide ! uardviSènrl «.«Ah! Dieux, 
Snis-je né pour porter ces titres odieux ? 
Dois-je nourrir un feu que je devrois éteindre ? 
Des bontés de Céfar ai-je lieu de me plaindre ? 
N*a-t-il pas fait pour moi , fenfible à mon en- 
nui, 
Ce que mon cœur jamais n auroit tenté pour 

lui ? 
Et qu'après cet effort qu'il a fait fur lui-même , 
Par un enlèvement j'obtienne ce qu'il aime l 
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{irbine , peux? m voir avec tranqailUté i 
Qu'an autre te furmonte en générofiié f 
Malheureux , & tu yis ! & ton a me abattue 
Ne veit point «le remède au poijfon qui la tue* ' 
£t tu vis » & ta gloire eft prête à te quitter. 
Tu vois le précipice , & tu cours t'y jetter. 
Ah ! ceux qui d*un beau fàng ont \z gloire de 
naître, . . j. 

Ne font point criminels qu'on ne les force à 

L'exemple dçs héros , dans leurs jeûnes defirs^ 
Kxcite plus d'ardeur que la voit des plaifirs r 
Dans leur cœur animé d*une audace fi telle ^ 
Le crime eft étranger , la vertu naturelle $ 
Et quand on voit un prince & perfidç & mé- 
chant , 
le malheur le rend tel plutôt que le penchant. 
Vains remords ! vains projets d'un amanr 
mifirahle ! 
Je ne vois rien , hélas ! que le fort qui m'ac'ca-* 

ble^ 
et l'amour ,. dont toujours j'éprouve la rigueur , 
Atec même afcendant tyrannife mon cœur. 
E%ons toutefois de vaincre notre flâme : 
^^ , tyrannique amour , fors enfin de mon 

ame. 
Allons trouver Mitrane , arrêtons Ces projets. 
Courons..,, Mais de quel bruit retentit ce Pa- 
lais ? 
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On vient. C'èft remperettr^-Qae moa ame eft 

, , .. - 

SCENE II. 

. < , ' 

THEODOSE, VARANÉS, 

S AT UK il m. y Gardes, dont une 
•partie poru cUs flambeaux devant Ccm^ 
peruur. 

THEODOSE en rentrant. 

Vj Uelle témérité ! Dans ma cour ! à ma rae ! 

CJu^'on poarfiiive en tous lieux ce lâche ravif> 
fenr. 

Qu'on cherche Leontinjqu'on appelle ma (beur. 

Quoi 9 prince ! c'eft ainfi qu'un héros magna- 
nime 

Sait difputer un coeur par le fecours d'un crime^ 

Et que de mes bontés , perdant le fouvenir , 

La nuit mieux que le jour vous penfez Tobtenir? 
' Le ciel m'a garanti de cette violence : 

Je méritois fans doute une autre récompenfè. 

Vous avez vu tantôt combien mon amitié 

M'a fait de xos ennuis reflfentir la moitiés 

Et 
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Et je dois rendre grâce à votre ingratitude , 
Qui vient de m'aftranf hir d'un fupplite fi rude. 
Déjà tous vos Perfans éprouvent mon courroux* 
Je pourrois , (ans fescnqrds^ Tétendrejulqu'à 

vous $ 
Mais ce qu'ici le (6x}t ipe 4otine d'avantage » 
Ne veut pas que fur vous je venge cet outrage* 
Ken parlons f Ris. AUêz , (ans. attendit le jour,' 
J'oublirai tout. Fuyez; partez de cette cour. 

• VA R*À N FS.' 

Moi i fuir'! Nécrosez pas qufs^ès mon inïbr^ 

tune , 
l'aiTure par. ma fuite une vie importune. 
Du coup qui me confond y plus furpris que 
... trofibLéi 

'Ceftfans être abatmque j'en fuis accablé. 
D'abord envj&geant votre hymen redoutable , 
De tontes les fureurs je me rendis cCj^pable : 
Je ne le cele point ; je ne pus ré(îfter i 
A i'appas encfaanlteur dont on vint me flatter. 
L'amour d'Atfaenaïs eut Cv^r moi tant d'empire. 
Que mes Cens mutinés ne l'en purent dédire : 
Mais quelque honte enfin qui^Hiive le forfait , 
le ne me repens point de tout ce que j'ai fait$ 
Ou fi quelque remords fe joint à ma mifere , 
Ceft d'avoir troploiig-tems balancé de le faire ; 
D'aroir trop écouté je ne (ai quel effroi , 
£c m* en être remis fur d'autres que fur moi. 

Tûmt lU l 
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SCENE m- 

THEODOSE, VARAN ÉS^ 

FAVLlîffSmUdceEmfenur. 

O EigncttJf > ^s ennemis ne &nt pliiS! en dé* 

fenfes 
Lear chef convert de coup») eft enfôtre pnif- 

iânce : 
Maison autre rappon qui va vous affliger 



• • • 



THEO DO S fi. 
Qpoi donc ? 

PAULIN. 
Endûxe • • • » 

THEOPOSt - 

Hé bien1 

PAULIN. . 
' • On nefait qu'en )ng©ri 

Dans fonappanement on ne Ta point trouvée. 
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V À R A N E* S. 
Ah j Dicox ! 

THEObOSE. 
t>e quelle horreur... Vous l'Avez enlevée } 

V A R A h* B* S. 
Moi? 

THEODOSE. • 

Vous« Ne cherchez plus 4*iniKÎle» itiftnrf 
Ce qtxe je viens de voir confirme mes (bupçons: 
D'une trame conduite avec raût d'infolence , . 
Vous n*avez eu , cruel « que trop de connoiC- 
fance j ' " 

Vous né favéz que trop quel coupable (i^jour 
Me cache en ce ntoittent ^'objef deffnôOD aniour. 
Mais ne vous flattez pas qu'en niant votre cri- 
me, . X * 
La fuite vous dérobe au courroux qui m'anime : 
Quoi que, pour m'ébloutr , vous af ez concerté , 
Sa vue eft le feul prix de votre libené. 

V A R A N r S. . 

Hé ! quel droit avez-vous de me parler en mal* 
cre? 

En connoît-on au rang ci le cicfme fit naître ? 

Que dis- je ? Sur qtfel titre ofez-vous vous flat- 
ter 

Qiie fiir ma liberté vous puifïïez attenter ? 
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Mais enfin , il eft tems qae ce trouble finiflè $ 
Ma gloire veut qa'ici ce doute s'édairciflè. 

T H E OPOSE. 

C'çft bien a quoi , fans dotue , il vou$ fiiic pré* 

parer 5 
Dans Terreur plus long - tems je ne puis d^» 

meurer. 
Eudoze..*. 

SCENE IV- 

THEODOSEjVARANÉS, 
LEONTIN, PAULIN, 

Suîu JU Thcodofe. 

THEODOSE. 

jfV H ! Leontin » je fuis jbcon(blabIe» 
Votre fille ••». 

LEONTIN. 

Je fai le coup qui vous accable : 
Mais calnrie:^ Tun ^ Tautrç un aveugle cour^ 

roux 5 
Ce delTein n'eft parti ni de tous » ni de vous , 
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SeJgnenr , la vérité m'oblige àvoas défendre. -» 
I^'aaceor m'en eft connu , je viens poux vous 
rapprendre. 

V A R A N E* S. 

Qael eft^ ce perfide &' lâche raviflenr ? 

T H E O D O S B. 
Kommez-le promptemenc y parlez. 

L E O N T 1 N. 

Ceft moi , Seignenr; 
Quoi ! j'aorois pu (bnffrir que de fi foibles char-? 

mes 
A deux princes unis fifiènt prendre les armes » 
£e qae l'on reprochât à mon ambition 
D'avoir femé par eux cette divifion ? 
Je l'ai mife en des mains dont la ver(u fblide ,' 
5e chargeant comme moi de lai fèrvir de goidéf 
Dans un lieu féparë du refle des inortels , 
Vient de la con&crer au culte des Autels. 
C*eft là que*par des voeux que l'on ne peut tn^ 

freindre , 
D'un pouvoir èicrllége elle n'a rien â craindre» 
Ceft là que déformais elle eft en fiuecé 
GoAoe la calomnie ôc la témérité. 



^ 
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SCENE V. 

N • 'T 

the;odosje , varanéJ, 

PULClJiRIE , PVPOXE , 

LEONTIN , PAULIN , 

SATURNIN, RHODOPE, 

:; CAMILLE, Fi A VIE»X«^» . 

PU L CHERIE. 

Q Eigneur , raOorez-Toas 5 cefTez d'eo être ei^ 

, . , peine : 
I4 yoici <pi fuToit , & je tous U ramené» 

' ' \. .- LEON TI N. 

Ail ! Madame, pourqnoi rompez-yous me^ prOf 
•'"- Jetf f 

M^ faur , par iquel b^nkenc rois-je ti^or fbs «t* 

' traits ?.. 

PUL CHERIE. 

Tai (ù que cette nuit , par l'ordre de (on père » 
Rhodope l'emmenoit dans un lieu folitaire » 
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Oà y (bas d'aufteres loiz trop prompte i fe ran- 
ger, 
La ftvere équité a eut pa l'en dégager. 
I*âi mis à (on paiT ge ane gardien îeie : 
£c vouXf vons infarine^. da lliccès de mpn zeje 9 
An motnent que la fuite alloit vous eii priver , ' 
Mf s (pins i v>^ amoqr o^t f» la conferver, 

L E O N T I N^ 

O ciel ! c*eft donc aîn^ que ton bras redoutable 
Renverfe les defleins d*ufi père mifêrable ! - 
Vaines précautions ! qui ne (ont que hâter 
Les malhec^apparensque Fon croiréviter* 
Madame , vou^ voule:(.que^ma fille cqpsirpj^lel 
Hé bien ! à vos defirs il faut que ]Ç nie rende. 
A quoi que le.dç^n veuille la réferver , 
Vous avez <:on)h[iei>c.é , je vau? l^iTe achever ; 
Mais d*un latal h^en^dônt je crains les ap* 

procheS| : m c; > :\ ,-: . 
Je (aurai par ma fuite éviter les reproches* 
I>étoUVne;^ c^li les ixiauiqTièf je prévoit '^'' ' 
PliU(&*ta he lancer te^ foudres due C}xt moi, 

. : . . • :. -ir , • .*: .!' *^ . . • r: t 
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SCENE DERNIERE- 

tHÉODOSE,PÛLCHËRIE. 
V AR ANÉ S,EUDOXEi 
RHODOPE , PAULIN, 
CAMILLE,FLAVIE,i^«««* 

J^Erinettez moi , Seigneur , de marcBer iiir 

*' ' Tes traces , '' 
Et d'empêcher aînfi l'efret de (es menaces : , 
Souffrez que de ces lietiï je {xiUTe enfin (ônir. ' 

TH E0D0 5 E. 

Non^j belle Aifh^na'is , je. n'y p^is^onfentir» 
Pouryu^qi^ mon femen y9»« ^îft'ît i:l>f»Ôi» • 
Te crains peu 1^ malheurs qu'on o(ë me prcr 
dire. 



^ ' . » 



Seigneur , vous a'ôn^ va , u ^ur tous rendre 

heureux , *'; ^.» 

l'ai &ns ceâè épargné ni mes fbins j ni iQes 

von». 

... I 
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Mais enfin > j'ai l'aveu de celle que j'adore ; 
Poar vous, en cet état , que puis* je faire encore ? 
5ur le point d*être unis d'un éternel lien , 
Dois-je vous immoler (bn bonheur Se le mien ? 
Confultez-en , Seigneur , votte vertu (ùpréme $ 
£c pour juge entre nous je ne prens que Vous- 
même. 

V A R A N E' S. 

Oui , Seigneur ,' couronnez de (x charmans 

^ppas : . 
I^maoz. qu'on nous prédit ne vous regardent 

pas. 
Tai troublé tribp Jong^^tenif une ardeur ma* 

tuellej ^ 

£t £ de mes tranfports la caufe étoit moins bellei 
Si pour un autre objet lamour m'eftt fait agir » 
^ mes égarements j'anrois trop à rougin 
Mais y Semeur , ^votre exemple a deffillé ma 

vue j 
Tantôt en ma £iveur votre ame s'ed vaincue | 
£t je ive prétends plus , ^riès cette bonç^ i^ . 
E^e votre rival qu'en générofîté. . ^ : 

THEO DOSE/ 

An I je vous reconnois à cet effort illuftre. 
Vit <jui votre vertu teçdit ii& nouveau luftre. 
Comment d'un tel bienfait pourrai* je vM 
Fayer? 



lotf A T H B N A I a. 

V A R A N E* S. 

Attendez le fiiccès pour m*en remercier : 
Et quand je me réfoa^ à cet effort extrêm^e , 
Voilà comme on amant doit céder ce qu*il 
^ime. 

îtfe frappe m/ec fin épét. 

THEODOSe. 
Q{i*on cherche du fecours • • • 

E U D O X E. 

Ciel i qvr'eft-ee que ^e ybl r 

vAn AN rs. 

C^r&r I Atheniils eft maii>tenaot à toi. 
C^'on m*efn|K3rte. 

T H E O O O $ £• 

Ah I courons contre ce côup-fimefle , 
Ménager par nos (bins tout refpoir dàr nous 

lyftei . " 

Et nous verrons aprit ^ fi calmant ùm coar^ 

roux, 
Le ciel à aos 4e6>^ft in^occecat plus doux. 



t « 
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TRAGEDIE. 
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PRÉFACE. 

CEttç tragédie a paru fur notre théa« 
tTjs après vingt-fept années , avec 
lutant de fuccès que dans le tems de ùk 
nouveauté; ce qui feij voir q[ue le tems 
ne fait rien perdre de fon prix à un ou- 
vrage lorfqu'il a des beautés fôlides. 

La plupart des tragédies qu'on donne 
aujourd'hui au pubUc , ont une deftinée 
bien différente. Tel auteur fe fait con* 
noître à la cour ; il la perfuade de {on 
mérite à force dç le publier. Animé 
<l'une imagination miil réglée , il entre- 
prend^des ppëxties' épiques ôf dramati«- 

Îues , fans favoir les règles des uns m 
es autres, A T^bri de ^quelques mor- 
ceaux féduifans , fes partiîfans admirent 
jufqu'i fes vers négligés, f^s inauvaifes 
^es , & mêm^B fes larpins qui ne font 
<pe trop fréquens dans fes ouvrages* 
Mais dès que ces mêmej$ ouvragés > te- 



i 10 PREFACE. 
mis au théâtre , n'ont plus les grâces de 
la nouvec^uté , &i que les jugeniens du 
public font libres , ce faux or s'évapore 
dans le creufet. 

Je ne puis m'empécher auffi de com- 
battre la fauiTe opinion de ceux qui vou- 
droient cortompf é la noble fimplicité 
de la tragédie par dés fpeôâtkfs iiluti- 
ks , ou qui du moins ne peuvent être 
reçus que dans les tragédies en machi-« 
nés. On s'eft fait une fi gtande idée 
duSénat romain , que ce feroit le tour- 
ner en ridicule que de Fexpofef fuf ilo* 
tre théâtre ^ d'autant plus que les ac-^ 
teuis muets font toujours rêpréfentés 
par lès domeftiqmes de$ comédiens , 
dont la figuré eft ordirtail'eiment cho- 
quante , & que la tragédie efi aflez ma^^ 
jefiueufe par eUe- même pour n'avoir 
pas befoin de ces otnemens étrangers. 

C'efl: un goût de l'enfance qti'on a 
pris dans les collèges , où ces fortes dé 
ipeâacles font plus en ufàge que les 
unités de lieu^ de }our & d'aaion. Mais 
ceux qui rintroduiroient fur notre théâ- 
tre , le remettroient bientôt dans l'état 
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d'irrégularité & d'imperfeâion dont 
Corneille & ceux qui lui ont fuccédé ^ 
oni^eu tant de peine à le tirer. i 

Ù n'a peut-êne point paru de tragé^ 
die oh les préceptes d'Ariftote foient 
plus exaâement pratiqués que dans cel» 
le<i. L'heure où Taôion commence y 
eft marquée; IHinité du lieu n'y eft point 
violentée ; & quoique la conduite de 
cette pièce foit chargée de plufieurs in* 
cidens ^ils fuccedent ii immédiatement 
les uns aux autres , que la durée de Tac* 
tion ae pafle gueres celle de la repré<*> 
fentation. Elle a été traduite en hollan^ 
dois pa;r M. Mauritius , envoyé des 
Etats Généraux auprès de la république 
d'Hambourg ; 6c toutes les fois qu on 
larepréfente fur. les théâtres de Hol^ 
lande , elle y reçoit les mêmes applau« 
diffemens qu'à Paris. 

Toutes les tragédies de Corneille Se 
de Racine , font également traduites en 
c^ te langue ; &c quoique je TentendiiTe 
fort peu, je mefaiîois unplaifir d'aflifter 
à leurs repréfentations pour voir Teffet 
qu'elles produifcientiurles fpeâateursu 



III PREFACE. 
jTai toujours remarqué que les pièces 
du premier n'etbient pas. moins admi* 
rées dans la traduôion que dans l'oii^ 
ginal , & que celles de Tartre y privées 
des ornemeos du langage ^ perdoicnt 
infiniment de leur prix. 

le ne puis me difpenfer. d'ajouter à 
toutes ces obfervation^ y combien eft 
faux & ridicule le reproche . que m^a 
feit un certain faifeur de brochures fa- 
tirioues ^ d'avoir pris le fujetde ma tra- 
gédie dans ce qu il appelle le mauvais 
roman de Cyrus. Il a bien fait voir 
qu'Hérodote , Ârifl te & Hyginus lui 
ctoient entièrement inconnus, puifqu'il 
ne s'étoit pas apperçu que le même évé- 
nement qui priva Mérope de fon petit 
«tat de Meffene ,m'ayant offert une ré- 
volution plus éclatante dans la famille 
des rois d'Egypte, j'ai cru qu'il y auroit 
plus de dignité dV placer le lieu de la 
fcene. Je cru& auifi que les nomsd' Ama* 
fis , d'Apriès , & de Sefoftris , feroient 
mieux reçus du public que ceux de 
Crefphonte , de Telephonte , & dePo- 
liphonte , qu'il auroit été impoffible de 

ne 
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ne pas fouvent répeter idans un ouvra- 
ge dont ils auroient été les principaux 
aâeurs^ 

Le marquis MafFei , qui ia traité le 
Blême fujet dans fa langue & dans le 

{;oût de fa nation , a fenti comme moi 
e vice de cette triple terminaifon ; c'eft 
ce qui lui fit prendre le parti de fubfti- 
tuer le nom d'Eeifie à celui de Thele- 
phonte que fon héros devoit porter. Il 
auroit été à fouhaiter pour la gloire de 
cet auteur , & pour celle de fon copif- 
te,que Fun eût été aufli fcrupuleux dans 
la conduite de fon poëme , & que Taib- 
tre fe fut moins perfuadé qu'en imitant 
jufqu'aux défauts de fon modèle , il ef- 
taceroit Us beautés d'un ouvrage qui 
durera plus que le fien. 




TêmU. 



ACTEURS, 

• • * 

AMASIS , nfurpàtear 4e U co^rpnae 
tfEgypfp. 

N I T Q Ç R I S , Reine d'Egypte , veuve 

d'Apriès. 

s E s O s TTi > ^, glj d'Apriès 4ç de NiMOW. 
P H A N E* S , favori d'Amafis. " 

ARTHENiPP, fille de rtianèf. 
•C A N OP E /confidente delà Reine. 

M I C E R i N p , çppfidente rfArthpicç. 

'M'EN E* S, gouverneur de PCammenite, fib 
d'Amafis.- 

A M M O N , oflScier de la garde* 
GARDES. 



La Sccne ejl a Memphis , dans h Palais 
des Rois £Egypu. 



A M A S I S, 

T R A G E D J;M. \ 

'''.'• • "' ./: '. f.i 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE-; 

S£SOSTB;IS,PHANÉS. , 

PHANE'S. 

K»oiS qu'avec le jour qm.coiiù> 

■ nttafe de oa^K , 
\in3&ien nés licoi lé dHpoTefi pai^ 
roîire,,- - ■ •- '■ 

El •\ie k r^ jètiiets confiés-à ma foi « 
Cti iparf n'vatTptwU 'tacac tamas tèmpiàà 
qatnu>î> 



:tu' À MAS rs, 

lyiiff^ , PnQjCÇ I ii éft cem$ de vbûs majrqaer la 
; .- ^ place * •^.^ • * * • " "'.y - 
OÔ yous devez venger le fang Aq votre race , 
JEtda^rand Apriçs tous «lonç rér digne" fils* 
Vous voyez d*un côré la célèbre Memphis ; 
De Taiitre ,xes cembeau^.& cerf laines féfoa- 

( Ides, • : , J . 

Que le Nil enrichit du tribut de fes ondes* 
Voici de vos ayeii^ le^per^pe palaif $ * 
Ce Palaisnqu^Ainsrfîs sT reiApli de forfeits'. 
Ces vertige^ i^crés,, o^oa;.vQUS ^;çpréi^nje , . 
l3'Aprièy votre père une image fangUhte $ 
Ces colomnes / cts arcs , ces niionumeiis pom- 
peux,*- — ^*--— -*• ^ ^ -* t^-* -^ -^ 

Infenfibles ténnoîns.de (bn fort ngonrqi:^ : 
C*e(l laque (ans pâlir , ce monarque intrépide 
Se Yit',enveIqpp^'uiiQ foule hornicidçi: " . ; 
Cêft^à qu'abandonné des Dietix Âi^derinot' 

tels,-' . . ' : r. - ^?/' ' 
Il tomba fousTefrort Bè milleWas cruels» 
C'eft ici qu*artiré par 1^ plaintes funèbres 
Des efclaves fuyant au travers des ténèbres , 
Le tumulte 6c la nuit fécondant mes dêflêins , 
l'arrachai votre enÊuioè au fer^des aÛbffins $ 
Tandis que ^dans les mattzvotrè mérè; abîmée ,' 
Sur fon époux fànglant , mourante , maRimée, 
Ne recouvra fes fèns que pouf eh vilàgeti 
Cinq fils qœ âir ocinarbre ^n' tenoit d'^or-* 



A U A s t s. iir 

SES OSTRI s.. ; 

Ah ! que paï tant d'horrears mon ame eflatcen-» 

drie ! • ' \ 

Ope ces criftes objets redoublent ma furie ! 
Qpand pourra Séfoftris , fécondé par les Dieux ; 
Achever le deflein qui l'amené en ces lieux i 
Phanès, à vos èonfeils je me lailfe Conduire, 
Par vos foins généreux , c'cft peu que je refjiirc j 
Et qu'avec Çléophis à mon fort attaché , 
l)es bords , bù par votre ordre il m'a. tenu ca- 
ché ^ 
Je pnifle me yevoîr au feîn de ma patrie 
Ënétat d'appai(êr la voix du fang qui crie. 
Ceft peu qu'après trois jours » quç comme on 

inconnu, ' 
Chez vous » hors de Memphis , vous m*ave2 re- 

• tenu $ '* 

Vous ayiez cette liuit, par votre vigilance , 
Sur le fils du tyran commencé ma.vengeance : 
Poor l'achever encor , fans expofer mes Jours , 
Aqaoî voti-e amitié n*a-t elle point recours ? 
I>e ce fils inconnu , dont j'ai puntl'audac^ , * 
Vous voule? que jç prenqe,5^ le noua %' & la, 
place) '.. , ^ 

V?^fon guide hAmofé V^es gages que je^ticns , 
Pour tromper Amafîs foient autant de moyens , 
Qpi m'ouvrant vers fon coeur une routé afiuréCi 
Ariicent de fes jours la coupable dorée» 



^iS A M A s I s. 

I écoute avidement 5 j'admire yoi^raifbns : 
Mais févere ennemi des itioindres crahifons ^ 
Nepuis-je fairci aux Diew,cj8 juftelàcrificç , 
J^lucâc par ma valeur que par mon artifice ? 

PHANE'S. 

Nop , Seigneur j pour punir un tyran furieux , 
Les moyens les plus fur^ foiic les plus glorieux^ 
Rien n*eft (î dangereux que trop d'iii^patiences 
tl faut que la valeur Te joigne à la prudence. 
Pans nos troublés p<^és » nul autre mieux vqoç 

moi i 

Ne fuivlt en tQUs lieux « le def^n de Ton roi* 
Ou ferions-nous tous deux , quand il perdit ï$ 

Si je ri*eufle écouté que ma feule furie ? 
FQiblç^mre Aniafis , je paejojignisaîui; , 
Ne pouvant Taccâbler , je devins k>n appui : 
Et parrlà., 4® .(pu coeur gagnant l^jcpn^ncc , • 
J'ai fu vous préparer ,une iUuftre vengeance... », 
Déjà pour ce deltein je. viens dç m^allbver 
t>è (Qu$ ceux qui pour ^qous fe^ peuvent dccl^rer^ 
Lesprètf^s,de|no?pi^lgur çiçitdoçuîc Texem* 

Ils ont même caché dans le â^nd de leur temple 

Dç$f9li^;$,(^'eq J^vtetjV cqn^faiits ians-Memi 

phiis.. . :— -:. ' ' • I 

T^ feit plus. À k\m^.yp^\)ù, montré Clço^ 

' pWs,, ... 
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Qui fans vous dicourrlr , pout redoubler Içiir 

zele , 

Adevotre retour répanda la nouvelle* » . 
Tous les coeurs font pour vous > & maître de ccf 

lieux , 
Auffitôcque la nuit obfeurcira les deux , 
De nos braves amis , marchant à votre fuite , 
JaCju'au lit dû tyran je conduirai l'élite : 
La> tout vous eft permis j vous n'aurez qu'à 

frapper, 
5utpîis de toutes parts , il ne peut échapper : 
Ceften vain qu'agité des troubles formidables 
Qu'impriment les remords dans le cœur des 

coupables > 
De ce vaûe palais , parcourant les détours , 
Il croit tromper les htàs armés ^ntcetèsjcKifSj 
Teft là qu'au moindre bruit y oraiginiaoi: ùl derr» 

niere hearç ». 
£n cent lieux diffêrens il càange fa demeure i ! 
Ecqoeplus malheureux que fes momdresinjec% 
11 cherche le fommeil , qu'il ne trouve jamais* : 
Aatour de fon palais une garde empreflée , 
I^e piques ic de dards ^ft toujows h^iâë<eu : . 
Ht pr£t d'immoler tiHU à &$ pcemtef fi foupçonis V 
De tout ce qui rapprodie^il-^craint les iiafai^ 

(bns. M ■> 

Ainfi , jufqu'à tantAt gardex-vou^d'entrepren^ 

dre. 
Voici le tems propice où je lui puis apprendre 
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Qu'un ' éo^nger ^s fuite , arrivé d* âujour* 

d'hui , 
D*uii fecrec important ne veut s'ouvrir qu'à 

' lui. 
Attendez-nous. 

SESOSTRIS. 

Phanés 9 voyons pluci t ma mère» 

' P H A N E' S. 

La reine ? O Dieux ! Seigneur , ique prétendez^ 

vous ^re ? 
Ignorez- vous le foin qu'on prend à la garder } 
Sans l'ordre da tyran , nul ne peutTaborder. 
Ma fille « dont le cœur pour elle s'intérefle , 
Xa voyoit autrefois , 9c âanoit & triftefle : 
Il fembioit qu'il eut peine à {buSrir Gm afpeâ} 
Il fallut l'éloigner pour n'être pas fufpeft. 
De femmes , de foldats à toute heure entourée , 
Dû temple feulement on lui permet l'entrée » 
Oà demandant aux Dieux la fin de fes malheurs, 
5on oitrande ordinaire eft celle de fes pleurs. 
Mais loin de vous trahir ^ le ciel vous évorife» 
Si & vue aojourd^hui vous eAt été permife , 
Cétoit tout bazarder que de vous découvrir i 
Ses tran(ports fuflSfoient pour vous feire périr» 
Vous écouterez mieux la voix de la nature , 
fîpand vous aurez vengé votre commune in- 

SlSOSTHXI' 



i 



AU A SI s. t»i 

JESOSTRIS. 

Me bien y Phanès , allez , ne perdez plus de 

tems ) 
Achevez de me rendre un trône qae j'attends , 
Pour me voir en itat dé vous rendre juClice , 
Qt d'en &ire on dommage aux charmes d'A» 

thenice. 

PH A NE' S. 

Ma fille ! Hé quoi , Seigneur , par nn (èrvile ef- 

poir , 
Croyez-vous m'exciter à faire mon devoir ? 
Ah ! fi de mes travaux confervanc la mémoire ^^ 
Vous eftimez mon fang digne de cette gloire , 
Pour me forcer , Cuis honte , à vous tout accor- 
der , 
Régnez, ibjez mon Roi pour me le commaa« 
der. 

SCENE IL 

s ESOST RIS fiul. 

i L fort i & le tyran vaparoître i ma vue ! 
Je fèns à fon approche une horreur imprévfte : 
Je fens que cette idée éloigne de mon cœur 
Tout autre mouvenient que ceux de ma fureur* 
Tême II» 




O vous , de mesaveo^ decneare magnifique , 
Affervie à regret lous un joug tyrannique , 
Palais ;qU*après la ixidrt dti plusgrsrnd deros 

rois^ 
Ma tnefô Hélfesplèilrs à.lavé fârft de fois ! 
P^fydtf-ë cHéJ: àfpe<ft , p«ur c^ fâfneuj ouvrage , 
*Etcite"2 rnés trâriÔ>orts , redoublez .ihon cou- 
rage. 
£c vous y de qui lè (àtig empreint de toutes parcs 
^e vient bffrir encore à mes ttiftes regards s 
Mânes de mes parens , qui demandez ven- 

geanfe,, 
l^lpn^ifdBorf^ft égale àvotfe indpatîenee. 
Vp«$f <6'av^z4é^ vu , plein d'un^juAç coturoQx^ 
Airite:iils$ii>i;yr^6 porter m^ premiers coups : . 
Mais ce n'efl point a^ez qu'il ait celle de vivre ; 
J^evQÎcidaAs ces lieux , (on pere^a le fuivr^. 
Je nre par ce fer , qu*au(nt6t que la nuit 
Aura chaflé des cieux ce flambeau qui nous luîc^ 
CfcLluIimg rfAtiwfe j^jqprifetti v os w nbi g a , > 
Ou je vous rejoindrai dans les royaumes foni-r 







s C E N E 1 1 1. 

4kMASIS , SESOSTRIS ,; 
P H A N È S , $:«r<dfcf . s 

AMAS I S ÀPhmt^s. 

V^tJel eft cet étranger qui demande j me 
voir? 

^e vfptljl ? d ou vieut-il ? n>s-tapale (ayoir,f 

P H AN F ^. 
J^on, Seigneur^ il ne veat s'expliquer qu'irous- 

î-e voici, 

Jufte ffifti; j tfnik ûicprife/ea jM*«e / 
Qpel trouble^ ^ .^V^î4 *i?'l^^e ^«s mon 

Approchez , étranger i que vou^r^o^$ ? , * 

' S B S o ST R rs. -1 ' : 

Rmffrez qi!re:j^'vefaiïèitî(!fe li&'déi^nièH^ 
^°l^^*ïf i«» ^»» mains, rai prôÂïAe re- 



124 A M A s I S; 

AU A SIS. ^ 

J'en reconnois encore & les traits & le feîn. 
Qne ve^t-elle } Lifons , &/achons Ton dettèia» 

( 11 lit. ) 
Votif amur fàHT de fitif^f^'ofûs tkJfUnifat» 

De vos étd^ui SgggHiur j m'^ntfMdisfritfirtir^ 
Mmîs du moins en perdMmtm époux infidèle, 
jî perdre encore un fils je ne pstis confimir. 
Aujourd'hui que le fort , four vous combUr de 

joie, 
Tar mon trépMs enfin degMge vqtr^foi , 
V' étendez pûint l'horrttir jue vous eûtes fomr 

moi, ,. . . . .^ 

Sur ce fils qfte je vous renvoie : 
LAï>tCB. Ah l quels tranipons m'agitent â hâ 

fois ! 
Pfkmmenîte ! mon fife 1 cftHce.vous qae je vois î 
Vous que fur un foup^on conçu par votre mère » 
A tecènu quinze ans une terré -étrangère > 

■ -' '•-' -SE^b s¥'R4^.;;''''; '•'-' 

Ceft moi-mêpie , Seigneur , «s; lie fon^m'cft 

bUn^dôux, ' ' "^ ■■-''" ' ^- 

Qui me pernïBtçnfinr<le m'appjp^er de vous. 

AM A S IS. 

*!ais, d*p,i^ yiç^t^q^çiB Meaèsye^t^^^ 

]Lni qui de votre shere accompagiugifk, j^;^ l 
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SESOSTRIS. 

Seigneur y il ne vit plus : chargé d*ans & de 

(oins 9 
Mes jeux de (on trépas ont été les témoins. 

A M A S 1 S. 

Quoi ! Ladice envos mains n'a point mis d'au- 
tre gage ? 

SÊSOSTRIS. 

Seigneur , & mon récit vous donne quelqu'om*- 

bragej 
Si ces lettres d'ailleurs font peu dignes de foi , 
Ce fer & cet anneau vous parleront pour moi* 

A M A S 1 S. 

Donnez. Ciel! il eft vrai } c'eft la marque fin* 

cere . 
Qu^eut jadis de ma foi Ladice votre mère. 
Mais ce n*e(l point le fer dont fut armé mon 

£ls« 

SESOSTRIS. 

Non , Seigneur $ c*e(l celui que portoit SeCoC^ 
tris, 

A M A S I S. 
Sefoftris ? 

SESOSTRIS. 

Oui i d'un fang fatal à ma patrie » 
Ttd dans mon ennemi furmonté la furie s 

' Luj 
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£t voici devait vous le garam de & mort, 

A M A S I S. 

Hé ! comment votre bras a-t-il fini (on fort ? 

SESOSTRIS. 

/^(kz près de ces murs , pat un avis fideie ;, ^ 
Du chemin qu'il prenoit ayant eu la nouvelle , 
J'ai voulu que mon père , en éhttant dans 

Memphis , 
fi&t lieu de s'appiauciir du retour- de Ten 4b« 
Je Tattens au paiTage , & je le vois paroitre : 
Il ne démentoit point le fang qui le Sx naitre $ 
L'infolence & l'orgueil paroilfefic dan« fen porr. 
Notre âge , je Tarope , ^of% cy^elque rapport $ 
Mais mon cœur aux vertus inftrpit p^r ^ n^Ûfr 
'' (îuice, . " • • • • 

N'avoit avec le fîen aucune re^èmblançe^ . . 
Je lejioins5Je me nomme: il s'arrête ^& Cour 

dain 
Il venoit m'abo^ der ks arpie^ à la main ; 
Quand un vifeû:^ gouverneur chargé dç {Sl corj-r 

duite, . . 
Croyant par quelqu'effort rallentir ifiâ pour- 
fuite , • 
Me force à le punir de (à témérité» 
Son maître , î cet objet , de fureur agité y 
En redouble pour mot fà haine impétueulè» 
La vi<^oire entre nous âoctè lons-tems 4o«CMi^ 
fç. 
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Mais enfin , indigné contre un fangpdi.^)};}^. 
Qu'a profcrit dès long te ms la juftice dès Dieux, 
Sous mes coups redoublés ^e le vpis^qui fuc- 

combe : ' - 

Il recule 5 j'avance ; il fe débat 5 U tomS^ 
Ijty foulant à mes pieds fon orgueil abattu, 
D'une indigne piiié j'f fTfaiiçhjf ma vertu} 
£c de fes âaocs ouverts , (on a me fugitive 
S'e^ivolie avf c un cri fuc Tinfernale rive. 

AMASLS; \ 

Ab ! que œtt« viôdirft , ^ voct e heuitux rcnni^ 
Secondent les deéleifi» q«e je for aie en ce jour ! 
Dieux I (|ae v%x ce récic ma joie tSk reioubi&e U 
Quel plaifîr de moncrer à l'Egypte alFemblée 
Un fils vidlorieux q^ le cieJ- m*«i rendu $ 
Un fils pi|]«^h#i(é qvt il n'éoQi; afitendui A 
Et dont en arrivant , la valeur falatatse * 
AiTure U çwroivie éc. ksLJQurs de Toa père f ' • 
Allez vous repofer , tandis que fans témoins 
A combler votre cfpoir je vais donner mes foins. 
Je ne veux ni grandeur « ni gloire , ni fortune , 
Qu'entre nous déformais je ne rende commune ^ 
Vous verrez mon amour par mon empxeire«> 

meftc. 
Gardes , menez ce prince à mon «appiarce ment ; 
Ct q)ie par vos refpeâs , par votre obéi(&nc6>, 
On ne mette entre nous aucune difiérence. 

Allez , dèiu on nuunem je tous rejoins. 

• • • •• 
Liiij 
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S C E N E I V. 

AM ASIS , P H ANÈ S , 

A M A S I S. 

Et toi. 

Approche , & viens (avoir les (ècrets de ton roi , 
Pbanès. Voici le jour qu'un heureux hjmenée 
Ya , félon mes fouhaits , fixer ma deftinée 
Aux yeux de mes fujecs que je £&is aflëmblér. 

P H A N E' S. 

Ah ! Seigneur , pour vos jours vous me &ites 
trembler. 

Quoi ! vous longez encore à Thjpmen de ta 
reine ? 
• Si le tems , ni vos foins , n*ont pu calmer (à 
haine 4 

Croyez-vous lui trouver un efprit plus fournis , 

Lor(qu*eUe va (avoir le meurtre de (bn fils ? 

Ignorez-vous , Seigneur , en voulant la con- 
traindre , 

Combien dans (a vengeance une femme eft â 
craindre ; 

£t que le nom d*époux, dans fes embraflèmens , 

Loin de vous dérober à (es reflbatimens « 
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1^ fêroit qu*enhardir fa main defefpérée 
A vous porter aa cœur une atteinte alTurée } 

A M A S I S. 

Qp'avec ravKTement j*icoute tes avis ! 
Je me fiiis dëja dit tout ce ane ta me dis , 
Pfaanès } & ma puiffance eft aâèz affermie « 
Sans mettre dans mon lit cette fiere ennemie. 
Iti Dieux m*ont mis an trdne » il faut m'jr 

maintenir. 
PQi(que c*eft leur ou?rage , il 6ut le Contenir. ^ 
Par les (oins que je prens à défendre ma vie. 
Leur gloire attend de moi que je les juftifie. 
Cependant, t*avourai-je une foule d*ennuis 
Qui ne forcent jamais de la place oà je fuis } 
Tai monté par le meurtre à ce degré fuprème i 
Un autre , à mon exemple , en peut feire de 

même : 
Il eft toujours quelqu'un qui cherche à nout 

trahir ) 
Et plus on eft puiflant , plus on Ce fait haïr. 
Voilà ce que je crains : voilà ce qui me trouble* 
En redoublant mes fi>in$ , mon defefpoir redoo- 

ble. 
Je crois ne voir partout que des pièges fecr^ts ^, 
Que des traîtres cachés au fend de ce palais. 
Je prens pour allàflins tout ce qui m*environne i 
Nul ne peut m'approcher que je ne le baf-* 

fonnes 
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Mon £1$ mèoie , ce £Is i^iii vienc de triomplie!^ 
D*up monftre qa eo n^ii&nc je ne pas érogéfer » 
N'a pu (è garantir de ma terreur (êcrette* 
7*ai l'enti dans mon cœur la nature muette s ' 
Et s'il ne m'eût remis ces gages de fk foi , 
Je frémis de l'accueil qu'il eût reçu de mei« 
Toi même» a qui je dgis la moitié de ma gloire , 
Toi qui vins conâroier ma dernière vi^^oire , 
}4e lâchant quelquefois par où j'ai mérité 
Ces effets lurprenans de ta fidéiité^, 
De ton pouvoir trop grand- mon aacie eft alkr* 

mée. 
7e tp vois û chéri du peuple 8c de l'armée , 
Que le rang de miniftre oà ma faveyir t'a mis y 
Relevé de l'Egypte , Se non pas d' Ama£s» 
Contre un raj^tr^rpeâ je iâi^ eequ'oa peut 

faire : : 
Cependant : je te crois & fidèle & fincere* 
Mai$ pou^ n'avoir plus lieu de douter de ta foi. 
Par de ii forts liens je veux t'unir a 0K>i , 
Que ton amt>ition n'ait plus rien à prétendre. 
tgiSfif ^e fois ton toi , je veux être ton gendre. 

P H A N E' S. 

A M A S l S. 

Peur m'acqiiitter de ce que je te doi> 
II £aut que je te force à tenir tout d^ SOM* 
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Il &atoae mon bonheur faflè ta récompenfe {^ 
Que ta mîe*,- en un mot;^.. tsToici qurirtcvance; 

p H A n; E* $. 

Gel ! q9*c0-£e <)qe J9 vpis i a» SUç .dtas £Çf 
Ueaxi 

1 .ii M 1 I I ï J I l i f . 1 



S C EN B V: 

AMi^IS, PUANÈS, ARTMëÎIICE^ 
WICERINE. 

'Èhez voiries effets Sx poinfôir de vos yeitt ; 
Et favoir les raiforts cpû youss ont arrachée 
De rindi^e recraite oà yowsi épiçz cacbce. : 
Je veux vous faire un fort digne de vos appas | 
Un fort que votre (ang ne vous prbmettoit pas $ 
Ht pour vous cot^firoie;: çem iiearfHi6 nott*» 

vplle,, . • .i 

Aatrâne deTEgypte Annafis vousappe]l^4 
Avant la 6n du jour , pôurce noeu'i^I^niOfiii: 
Préparez-vorfs enfembleà me fuivre à Tautcl j 
Et pour tant de bontés , <]ki éerxoient vous con« 

fendre, 
A l'konneur de mon duoix ne fongez qu'à xé* 

pondre. 
Adieu# 
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SCENE VI. 

PHANÈS, ARTHENICE, 
^- i MICERINE. 

PHANES. 

TroQTe-c-il à le faivre un efprit téColvL ? 

ARTHENICE. 

Ceft à TOUS d'ordonner ) le roij ni ùl paiflàoce , 
Ne fitoroic me fooftraire à votre obéiflànce* 

. P H AN E* S. 

La couronne pour vous a-c-elle des appas l 

ARTHENICE. 

Je fens-que (bn éclat ne m'éblouiroît pas } 

Et le rang qu'en ces lieux votre verra vous doa- 

Itermet i votre fang l'efpoir d'une couronne. 

P H A N E' S. 

Mais s'il faut qu'Amafis devienne votre époux , 
Ma fille , en quelle eftime eft -il auprès dt 
voosi 
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Art H EN I CE. 

De (es crimes , Seigneur , qui comblent la me* 

fure, . 

Vous m*avè;p fait cent fois lai fanglante peintarei 
Ecs*il fauc que nioti coeur/& découvre à vo< 

Tcuz, 
Tel que fitns artifice il Ce fait voir aux Dieux , 
Yoas avez tout pouvoir fur le Tort <i' Arthenice | 
Mais û vous m*impofez un û dur facrifice , 
Je ne «>iis réponds pa$ que ce coeur gjbailSknt " 
Ne fooSre aucune peine en vous obéiiTant , 
Niqae xi'an. fceptre ofien Je puifle être char** 

Qoand il vient d'une main au meurtre accods* 
tumie, 

P H A N E* S. 

Ma fille , embraflez - moi, : que cet aveu m'eft 

doux! 
Voilà les feniinfèns que fattendoti de vous, , 
Contre on tytzn chargé' dé la haine publique , ; 
^tf dez , (ans le motitf ei , cet orgueil héroïque sf 
Poor vous (buArake au )oug qu'il veut vous im« 

^ on chemin nouveau je &is tout difpofer i 
J'en attends pour tous deux une gloire éclatante* 
Ht fi l'événement rl^nd à ttion attente , 
Hfpércîf d'une àiain plue digiW 'dé legner , • * 
l'es biens que vos vertus voas feront dédaigner^ 
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De tout avec le tems^ous /èrez mieux inftmite : 
Adieu... De votre fort laifTez-moi la conduite; 
€t ^ooi qoe l*on propofe à ?otre vanité , 
Craignez de faire un choix (ans n;)on aatorité* 



^ 



m 
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SGEN E Vïl. 

ARTHENICE , MICERINE, 

• \ , A'KTH.ENJX3-JE. 

<y Ciel lq^•ai-jeJçnr|çndB^,jÇï^çlvBre Miei^ 

rine ? 
Quoi y Madame^ 

• > • - - • • 

ARTHENIOE. 

P - Qsid^'kipn^ôoninieldeftkie ! 
Amafis me pcéfe^te ftlgm-iriâneA faibi: 
I^ ^^i^ A PI^ ^ ^s jtvt»^ ftVi&rer de moi ; 

^ fnofipex§,^t9$,|^.i^|.irtttit4rmciure.eiir 
tendre 

Qii'à fon choix (pçimnmtqt.Co^ prête â mé 
J:endre» .r . .. 

Sa houc^e vie|)ii(r)«f ls»d(M^SknKffékt cetteloi; 
Mon qoE^^ i«»lf':jtkâff '^ naedépcnd {eus de 
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M I C E R ï N E. 

Cet âfcn me furprcnd. Qa'eft devenu, Madame; 
Ce tranquille repos qui.regnoit dans votre ame? 
Quel charme , ' ou quel chagrin a pu vous en 
priver i 

ARTH^NICE. 
Cn étranger .... 

M I C E R I N E. 

« 

Hé bien ! 

ART H EN! CE. \ 

Jenepuisachévçr.., 

MICERINE. 

Quoi \ celui qu'on a vu dans, notre (blinide , 
Aofoit-ii part , Madame , à votre inquiétude , 
ï.aiqtii , par votre père envoyé parmi nous , 
Durant trois jours a peinç a paru devant ypus , 
£t(|ai yfedérobahtauJE yeux de tout le monde » 
^^itHieren fecisc dans une lutitprofonde i 

ARTHÊNICE. 

^'eftcemèinè ioéonnii. Pour m^n reposjbélas { 
Autant qu'iUe ideT<Mt il ne TeciKsIia pas. 
'^ le.vis ; j'«n iDugis \ mon anse en fut éaïue s 
^^pourjquttlqMs m<Knensqu*il parut à maivue^ 
^^Tens bien, que mon ccsur en a rft^u df^ tmts^ 
QpelIabftiiceL^ le tfims o'^aflerMCjaumif ;. . 
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Que dis-je ? ce matin je devançois i'aorore , 
Pour goûter la douceur de le revoir encore : 
Quel trouble à mon réveil n'ai-je point reflenti 
Sans m*apprendre (on fort , j*apprends qu'il e 

parti : 
Et foudain dans ces murs , dont j'étoîs exilée , 
Far lui ordre du roi je me vois rappellée* 
Alors , je l'avourai , j'ai repris quelqu efpoir i 
7'ai cru que dans Memphis je pourrois le revoii 
A ce brûlant defir je m'abandonne toute ) 
JEt d'un œil attentif j'en parcourois la route , 
Quand ces deux maUteureux , fur la terre éten 

dus y 

Ont redonné Tatlarme à mes fens éperdus. 
J'ai vu dans le premier quelque rèfte de vie : 
Son âge vénérable a mon ame attendrie* 
Mais tandis qu'immobile & (ourd à mes defifs. 
Sa voix , pour s'exprimer , n'avoit que des fou* 

pirs I 
Combien, pleine d'horreur & de crainte glacée, 
Vers l'autre pâle & mort j je m'étois avancée ! 
Combien en l'abordant je détoumois les yeux I 
Je ne l'ai point connu } j'en ai béni les Dieux. 
Ma pitié feulement s'eft bornée à lui rendre 
Ce qu'après le trépas tout mortel doit attendre i 
Tandis qu'au lieu voiiîn que notis avions quitté ^ 
Le vieillard par ton ordre avoit été porté. 
£n£n , de ma frayeur à peine revenue » 
Mcvoîci dans ces murs > où J'étoîs attendue» 

Je 
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le n'y Toît point celui que cherchoient met 

fouhaits , 
El je dois fouhaiier de ne l'y voir jamais. 
Bannîffonsde mon ccear cette idfeimponnnej 
Et remettant aoz Dieux le foin de ma foraine , 
Allons , ponr diflîper le defôrdre où je Cuit , 
Au pied de leurs anteU l'oublier ... fi je puis. 

fia du pnmitr ASi» 



^5^^^ 
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SCENE PRE MI ER& 

NITOCRIS,CANOPE. 

c A N O P E. 

V^ Uoi ! des vibres douleurs o& vous étiez ea 
proie , 

Peut-oti pafler fi vite à cet excès de Joie , 

Madame ? & fe peuc-il qa*un û grand change* 
ment 

Soit l'ouvrage d'un jour , ou plutôt d'un mo- 
ment ? 

Croirai -je que le ciel , une fois pitoyable , 

Ait daigné vous montrer un regard favorable ? 

Quel préfage du remple avez-vous apporté ? 

Ne puis- je prendre part à cette nouveauté ? 

Un moment avec moi reflez de vous contrain- 
dre; 

Madame , dans ces lieux vous n'avez rien à 
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Ceft ki qtt' Amafis doif v^coir vous pariée. 
Vos gardes foac £»ms poiu ne vous podoc crou^ 

hier; 
Celles que pMrmi noustfes préfens ont gagnées » 
De V9S yeux» p^r rerpeâ^fe tieimenc éloignées 9 
Ëcmoo zèle pour vous a trop bien éclaté;» 
Pour vou&lftîilèt doueertle ma fidélicé. 

N I T a C R I S. 

)*anrois tort d'en fk>«cec , 6 uo» chete Canspe ? 
Il fiauc bien qu'à tes yeux mon cœur fe déve^ 

bppe;. 
Dans mes longs déphiârs , poorrois^ni £»ip4 

çonner 
Qst^aqaelqie joîe encoie il pût s'abandonner ? 
Voici le jour heureux qoi va finir mes peines » 
^'ai Teçu de nuHi.fib des nouxelies certaines» 
Le bniit de fon retour en ces lieux répandu , 
A frappé ce masinmon e^ir ^endu % 
^pour sendre-leqiel à mes défirs prof)ke » 
y^i couru dans le temple offrir un facrifice^ 
Là , j*ai Sak infovmer -de mon intenûon 
l'interprtçe abfoltt de la religion } 
le feul qui (iea tyrans balançant la^puiflànioe» 
Ait deqooi répri mer leur in jufle Ikence* ; 
A peioea-t il paru ^ qne fonangute oQieél < 
A rempli tous les aaeofS d^jcrainte^^ deseipeifd 
De iQQs mes farveiHans il lu a débar raiBe : . 
)'aimarGiièlA£fes.pafr^jçmefilâavaaciiv . a 

M ij 
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Dans on lieu qu'au filence onaroic confierez 
Lien que l'aftre du jour n'a jamais- pénétré, 
Oà la divinité que r£g)rpte j révère , 
Se voit au (ombre éclat d'une pâle lumière. 
C'eft alors qu'embraflànt le marbre de (es 

pieds y 
Après que de mes pleurs ils ont été noyés , 
Et que ma voix éteinte & mal articulée , 
Au lecours de mon fils l'a cent fois appellée : 
J*ai fenti tout à coup un changement (budainy 
Un efpoir inconnu s'eft gliflé dans mon Cein. 
La flamme du bûcher s'eft d'abord allumée j 
Elle a brillé dans l'air fans pouflèr de famée : 
La vléHme auflitôt préièntée à l'autel , 
N'a point , en gémiflànt , reçu le coup mortel | 
Et le prêtre anentifà ce pieux'oflke. 
N'a rien tu dans Ces flancs qui ne me Ckprcv^ 

piceî 
D'une (àinte fureur en même tems épris , 
JieiHf j rends j m'a - 1 - il dit , i!# cslmê i ns if'' 

prêts i 
Ton fis efi en as lieux : étvee Is tyramsh > 
Avant Is fin du jour ta mifere efi finie. 
Il triomphe ; tout fuit , t eut cède afen effort i 
Le tyran va tomber ; il expire ; il efi mort» 
lldit^âc me quittant après cène réponfe y 
Dans un antre oppofé je le vois qui s'enfonce ; 
Ut moi pleine de joie , & d'un efprit content » 
Te xevièns dans le temple o&iaa garde m'attend» 
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Mais je reviens àpeine , 6 comble d'allegrefle I 
Que des Dieux toac-poiflàns j*éproa?e la pro-» 

xneSéi 
Ec pour me confirmer le retour de mon fils , 
lEoientrant au palais j'ai vu • . . • 

. C A N O P E. 

Qui ? 

N I T O C R I S. 

Cleophîs» 
C A N O P E. 

Lui qui de votre fils , avec des foins fidèles , 
Vous venoit autrefois apporter des nouvelles i 
Mais qui depuis le jour , que pour armer ce fils i 
le fer de votre époux en fes mains fut remis j 
Ce (er que vous gardiez dans Ces jeunes années , 
l^ur relever un jour vos triftes deftinéesi^ ^ 
DaAs les murs de Mempfaisne s*étoit plus hit 

voir . 
£t dont même vos (bins n*avdient pu rien (à* 

voir ? 

N I T 6 C R i S. 

Ceft lui-même* Et d'abord que je l'ai vuparot^ 

, ^«, 

Mes yeux , après dix ans j n'ont pu le niécon- 

noitrc* 
U n'a pu me parler ; mais fes regards contens - 
M ont aûèz confijqné le bonheur que j'atcens* 
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Mon fils rerient , Canope , au fiscbors dé ik 

mevs : 
Il va perdre Amafis $ il va venger fan paré. 
Dieax , avec quelle ardeur je compte les mo- 

mens 
Od je pourrai jouir de fes ^nxbrafTetnens ! 
Je crois déjà le voir au rang de fes ancêtres y 
Et le Nil retourné fous les loiz de Ces maîtres. 
Déjà je m'abaadDQse aux cranfports les plus 

tloux • • • • 

G A î* O P B. 

Que feitês'voas ? ab, ciel fletjran vkiicài^os. 



i^«*MMMlM^«i*B«*«* 
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SCENE I L 

,AUASIS , NITOCRIS, 

AM A SI & 

X^TJis*je fivoir de yovts ce que je dois attendre 
Des décrets immortels que vous venez d^enten« 

dre, 
Mndame ? Et fi les Dieux confultés (ur mon fort, 
Vous ont promis au temple ou ma vie ou nu 

mort ? 
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N I T O C R I s. 

Pour apprendre des Dieux les ?ok4tit& 6sïfttm> 

mes, 
Vous n'avez pas beilbiii qu'ils s'expliquent eux- 

Oléines* 
Voyes par quels forfaits vous êc«s couronoé , 
£c vous fâorez le (otft qui tous eft deftin^»^ 

AMAS I S. ; 

]#(^btQii phfs; îeûûs q«e dans m (àcnfice, * 
Quelque figne trompeur vous a paru propice s 
Que le prêtre à .tos vcenx a friromis mon trér 

pas* 
Madame , (ur ce point je ne vous prefTe pais % 
Yotie joie eii forcattt , de chacun remarquée , 
Pour m' informer de tout s^eftaÛTez expliquée. 
Mais je ilottdrbiA ^âvcâr tpiel eft cèo et rangée 
Que vos yeux > en rentrant y vienneard'envifâ- 

ger». I . •' ' . j ' 

Pourquoi l«a( ce jaA&n ifo«& a^t-il skcBMclue I 

N 1 T O C R I S» 
Qpoi donc ! Qpel étfianger s*eA offert â ma me ^ 

A M A S I S. 

A mes f6îfls>igîbns rien nfe peut échapper^ 
Et j'ai partout des yeux <jae Vbn ne peut trom-^' 
per. 
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Queronloient vos regards attachés ran (br TaiU 

tre ? 
Quel écoit fon de(!èiii } Quel peut être le v6tre ? 

NITOCRIS. 

Si j*ai quelques fecrets que je veuille cacher, 
Pen&ZF-vous de mon (ëin les pouvoir arracher ? 
A l'artifice encore ajoftteï les menaces ; 
Mon coeur s'eft endurci par toutes Tes difgracess 
Et quelqu'autre malheur qui puilTe m'accabler , 
Vqus faurez mes (ecrets, quand je pourrai tteta^ 
bler. 

►: AMAsrs. 

Tremblez donc $ car vos yeux m'en ont plus £ut 

- comprendre 9 
Qt|e vos difcours ici ne m'en ûiuroient appren* 

dre. 
Ceft donc cet impofteur , qui jufques dans ma 

cour. 
De votre fils , Madame , a femé le retour , 
Et qui y par le fèconrs de ce bmic téméraire , 
A trouvé , fans effort , le fecret de vous plaire ? 
Je ne m'étonne plus , après de tels projets , 
Qu'on l'ait vu û matin aux portes du palais. 
Il cherchoit à vous voir : vous le cherchiez peut* 

être; 
Votre ame s'eft émue en le voyait paroicre : 
Vqs regards Ôc les fiens fe trouvant à la fois , 
Ont £ut également l'office de la voix y 

Et 
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le de ees confidens , le xapport peu fidèle 
Vous a de mon malheur confirmé la nouvelle , 
(^e toujours Sefoftris eft prêt à m'immolçr : 

N I T O C R 1 S. 

Oui., tyran > il eft vrai j c'eft trop diffimuler. 
le vois que tu (àis tout : ta politique infâme 
N'épargne a^çuji moyen po«r lire dans moA 

ame« 
le vois que mes.di(courste font tous racontés \ 
Qu'on obférve mes yeux s que mes pas (but 

comptés : . ' ' 
£tpar une rigueur qui n'eut jamais d'exemple , 
On t'apprendjùfqu'aux vœui que je fiùs dans lo 

temple. 
Mais dans mon trifte fim » j'eipere toutefois 
Que je n'ai pas longrtems à eémir (bus tes loix ; 
JBg^ment kaï dl» ciel & delà terre , 
Tu ne peux éviter le fër ou le tonnerre. 
Les Dieux, i mon fecours, ont amené mon fils | 
Son noffi eft cher encore aux peuples de Mem- 

pUs. 
Tout le monjlç |e bais , & tout le Sivorife s 
'^onsfuivronton parti que le ciel aueorife. 
De (on courage ardent à punir tes foriisiits ^ 
Chaque moment qui fuit avance les effets i , 
Chaque moment ne fait que remplir Tinter^ 
▼aie 
' Qjii t'cloignoit encor dft ton heure fatale^ 

Tm9 II. N 



i-^ .H M A. S 1 S. 

À tJL-A-È'i-S'. 

I • 

Peut-ître aurpjs-je à cr^hi^p «n pareil attentat^ 

Si de 1 exécuter il ecoïc en état ; 

Mais ma vie auÎDçrd^iâ q^eft p{is bien hazar* 

Si ce n^eïï que ïùr lur<jùe ;oaa perte çft fondée^ 

Hé ! qui peut arrêter fon eénéreuz effort ? , 
Dis j qui ^èut rempêçEier de t'imnioler > .' 



j .^ 



A M A S I S. : 

Mon fils eft mort? 

•*^' • ■ A M AStS.' ^'. . • • 

. • • • • . • ■ ' . 

Cçfidifiifiu' â iiek<e niriâ); 
IlTenoitdaïaù^^fiSjmiirsi^ttr mîatlaiplber bi^e; 
Ix>r(qu'un 4m»^ triogapluiôt , enToyé f9^ l9 

Dieux , 

L*a privé pour jamais de la clané de^diîiiz. 

N I TO C R^^* 

Nonyje ne le croîs point 5 la célejle'puîtlanctf 
Ne ttaliit poipt aînfî les vœux àe^nnocehce : 
Moi-tnême j*en ai vu dés fighésâ^és. ' 

' ÀM A si S. ' .' '; 

Si vous n'enJOf^etftieii , d'oâ ^nt qae yp* 
pletrez ? 



ÀrM A S l:Sà «47 

Aaptfi * «ion îitfti^ptti^je.At^e fini: 



mes. 



Sr îparler ie mon fis uns répandre de$ larmes > 

Hais comment , qui t'a dit , d'oil fais-ni qà*il eft 
mort? 

Celui qui Fa ^ch ,m*€n a ft^t Ireap^rt. 
NITOCRIS. 

A M A s I s., / 

N'en doutez point , je le faî de lui-môme : 
Jidkdam moçi paUi&^ «Çî«^iioi^ft extrême , 
De pouvoir voijs mpa^^f Vau(Qi» defiw trépas) 

NITbCRÏS. ^' ' ! 

Quand il me le diriât , je ^ le ç^rois pal . t 
Jevoisquetaibjrjçur.lur^ae.cejapgig^; ^. 
Tu crois que pour Fortir d'un R long efclavage ; 
Au récit de fa mort î, faits fecoèrs , fans efpoir , 
J^i|>9llfmi.«'fl3«tfiiiçàdq^ ; : 1 

Et que par notre hymen j'arrêterai te iSbudre 
Dopc 1(^ pi^W ; ^fomSk ,uranuie séchxise jèa 

poudre : . ,, y ^ ,, ^. 
Mais d'un pareil efpoîf çeftedé te flatter. 
Adieu. L'orage ^it*îj*a efrprêr d'éclater. ' 

Ni; 



i.4^ A M ks t s: 

. AM A ShS. 

Oi^oeii\txlC(Si , ixetnblez $ c'e(l for vous qu'il ràt 

fondre. 
Qu'on appelle inon £1$ 5 q^t'il vienne la confbn* 

•î - ■ 'dre.; - ■ ' - . . 

Qu*ii me &iye, 

M. 1., ■ ifii i .1 II iii I — 

se E N É IIL 

AMAS lis, PHANÈS, Gardes. 

P H A N F S. 

, 9f:.- ": o^Eignetii^, jgàïdét-^ous de Cordr ; 
On;8D vcatâ Vûsjoars» le rkns vous avertir 
Qu'aux portes dui>alais , anii^^ôlent marmare 
Vous ofe , avec^e prince, acçcùfer d'impqftiire j 
£t quéde'Sefoftris pùHIiantle retour , 
On s*cbftine à nier qu'il ait perdu le jour. 

Hé ! xpii> péuti à mÔBr^peapte infpirer cette an- 

£ft^ce cécinnmna<qaonaivA dams lit pbée i 

P,H-AN KS.' ' 
Oui , Seignear.,<^dl luvcoéin^ 



A MAS I 5. 149 

A M A S I S. 

. Ecronnerapâsprls? 
Courez , gardes . . • . 

Seigneur , raflurez vos esprits : 
Se voyant découvei*t ,' îl a cru que la fuite 
Pourroit le garantir d'une jufte pourfuite i 
Mais j'ai partout des bras qu'il ne peut éviter. ^• 
Mes ordres font donnés pour le faire arrêter $ 
£c bientôt de fa bouche apprenant les compli- 
ces , 
Vous, le ferez dédire anthilieu des (uppUces. 

A MAS I S. 

Ah ! c'eft mettre le comble à ce que je te doî f 
l)irpo{ë , ordonnas , agis ) je m'abandonne à toi. 
Va, cours..». Que de Mémpbis les portes foient 

fermées, 
l^irperfe où tu voudras mes légions armées : 
N'épargne rien furtout pour l'aipener ici, 
ïaadis qu'avec mon fils je vais„i« Mais le voici. 



■ I 



0& 



NI!} 



SCENE IV. 

AMASÎS f SESO STKIS , 

, ' ' Garda, 

A M A S r S. . 



V: 



lens me tirer j mon fib , d'une peine mor- 
telle : 

On feme parmi nous une étrange noaveile s 
Oii:<iij:^ae 5eâ)(kis n.'a.pokicâni &s jours* 

S E S O ^T^IS. 
Hc I <}pi peut vous tenir defeniblables di&oan? 

AU A SI S. 

Un traître , unincomiu , par ce bruit qui m'ou- 

fJ^ase, 
Du jpeupTe'cdi^tré ïïous excite le courage , 
Et la rfeine ,' à me^ yeux , vient dé h (butenir. 
Il faut 1^ dètromfper avant dtf ïés pûnir^ 
Pour lui,dans un moment j'efpere le confondre* 
Il fuie 5 mais de fa prife on vient de me répon- 
dre : 
On le cherche partout ^ j;! ne peut aller loin. 

S E S O S T R I S. 
Quoi , Seigneur ? . • . . 



su K SI&. »f < 

A M A5 IS, 

. Omi>Pfeanè$s;çft chargé (fcçç foin. 

tour la reine , ce Jour va m'en faire jviftiçe : 
Mi»U atvanç <jvif i?f^ Uinft ordonne fon f«^pliçe i 
Xvahï de l'immoler , je veux que fon rapport 
Çpnûrmç aux yc»^de.«?a5, » ca aAiffaçLce ^, ;pa 

^prç, . , * 
' ?B.;SpSTRlS^ 

La reine ! * 

A MAS 1 S. 

PottT finir de femblables murmures , 
De la mort,da fon fils je veuxqu^>çu T^ffures j 
Que tu fafTe/briitek urf flioment'àfés'yeuK 
Cefef^^^4riâoia;ei^(^rumeptgbrieiixL . 
Itqufe ; pa+ (îetbtjétconfir initia MifgraW , ^ 
Nous la fo«:ions,d*imer f^UrwUioi^dt ia^lw:^.^ 
Pdar y dire èffe- m^fne au peuple de Meniptis , 
Que ton bras a vaincu le dernier de fes fils. 

SESOSTRIS. 
Moi , pour IfjftccQoftrnftef piTglPW & ^^^ ^^^^' 

fance '"' 

D'tihffwWàbte iJétçitf knpitjrer .raffiftance ? 

Nptf ^ non kpo^i? déçromp^r le^ ^|i^ afeafiar ^ 
Et réunir fQur moi tous les, coeurs 4ivi(e$ , 
Commande» qu'avec vo^s je paroiffe à leur vu^ 
fi<ixoi>.<tev^t les y€wt>d*«ne mare éperdwfi > 



iji AMAS l Se 

A M A S I S. 

Quoi ! toi 9 qoi de (on fils n'a pas ctaint les tp« 

proches , 
D'ane fénime en foreur tu craindrois les repro* 

chés ? 
ifroaverai-je ton cœur plus fbiblé qtie ton bras t 
Je le yeux, ilfuffit; ne me réplique pas$ 
Ta réfiftance ici devienclroit inutile. 
Allez > gardes 



• • • • 



on 



SCENE V. 

AM AS IS , SESOSTRIS , 
ARTHENICE,MICERINE, 

Gardes, 

A RJT H EN I CE. 

O Eigneur ' I ô& tàtz mon afyle ) 
Quel fpeâaele cruel pour txiei ^i^étorinés 1 
Vos fujets contre moi fe Coût tous mutinés. 
A peine je (brtois , qu'ils m'ont environnée f 
Les uns , de ma liaif&nce ont maudît la journée s 
D'antres plus itifolens , d^urie profioie main , 

Du temple A d»$ améU m'otir fetttït le d^màai 



A M A s I s* tf$ 

Et pondant de longs cris qui menaçoient ma^ 

▼ic , , . 

Axa portes du palais lear foule m'a fuivle. 
Ils ne fanroient fouffiriF^ d'une commune voix» 
Qae le &ng d'un (ujet leur inlpo(è des loix. 
Tandis que de leur roi , k veuve infortunée ^^ 
Achave dans les feis (à trifte deftinée. 
Us n'imputent qu'àtnoi les maux qu'elle a fouf- 

ferts $ 
£c fi dans on moment vous ne brifez fes fers 
Pour l'attacher à vous par un nœud légitime , 
Vous me couronneresf pour être leur viâime. - 

SËSaStRIS. 
Qu'entens-je ? 

A M A S ï S. 

Quoi ! ce peuple afTervi fous mes lobt 
A la témérité de condamner mon choix ? 
Il brave ju(ques-U oui grandeur fouveraine è 
Allons , mon fils $ avant qu*on appelle la reine g 
Allons nous préfenter à ces audacieux • • • 

ARTHENICE. 

Qae vois-je ? Lui ^ Seigneur , votre fils ^ lufter 
Dieux ! 

A M A S 1 S. 

Ool, c'eft ronique fruit d'un premier hfmené^î 
1% Tiis aimot les htmt qui ^oos onc isounie « 



>M AU AJS l & 

S( SotcÊt ces noBcins'y <lign«s de laoït cMtRmxV 

A ne plus voir ici d*aucre reine que voaa* * 

S Ë S o S t R 1 s;. .. 

l'ajoâierai. Madame, 4yee nn:&tnx ûncete , 
Qu'on ne peut mi^ux icin^Ur k piaûe d^ ma 

mère: 
Je brûle également que vous donniez dtt.loix 
Sur un tréne o& le faiig^ me <ionne quelques 

droits} 
Et.peur VQiis coofirmef legiand titre dftneiaei 
Vous verrez s'il eft rien que mon^bras n'entre- 
prenne, ' •' 



se EN E Vt 

ARTHENICE,MIC;ERrNE, 

■ ' AKTkÉN iCB'. 

Qj r . -' :: i" *r } !, 
Uelîe lurprife , ô ciel î quel abord im- 

• • prèvû'V ^. « 

Où fuis-je ? qu*a-t-ondit ? qu'ai -je 'olrî ? qii'ai-je 

vu ? • ^ ' •• • ^ 

Dèrci9t.évëmtnenc,iqa6 finrt-M^quefféiobief 
f&cenàeilittfiaa tpt lé^shmelir tfl^tavoit I i 



A M AS 1 S. îff 

Celai qui de mon cœur avoic troublé la paix $ 
Celui donc malgré moi je confervois les traies^ 
Et dont l'éloignemem me f^mbloit Ci funefte , 
£(l le fils d'un tyran que mon ame déceAe ; 
Donc le bras tout iànglaat if prépare aujour-* 

d'hui 
Â me donner la niorten m'attachant à lui l 
O rencontre fatale ^ & qui me defefpere ! 
Quoi l l'horreur que je fens pour les crimes âa 

père 5 
L'efFroi dont fa promefle agite mes efprits , 
Ne fauroit un moment s'attacher C\ix le fils ? 
Quel charme dangereux me fiirpre^d & m'ax^ 

réte? 
Ociel ! à quels tourmens fpt-il'que je th'ap- 

prête ? 
Quels combats pour mon cœur ! quels troubles 

à la fois , 
Si je veux le haïr autant que je le dois? 

^ M I C E R I N E. 

Hé , pourqi\oJi , i^nf^b^in ^ «tpus^'Aontrer fi (&* 

vere ? 
Doit-il être garant des crimes de fon père ? 
Et par mille venus ne peut-il démentir 
i'injuftice du fort qui l'en a fait fortir ? 

ARTHENICE. 

Non , non ; quelque vertu qui brille en fa pec^ 
fonne , 



tfé; A M A 5 I J!. 

ïl eft toujours d*an fang que le crime couronnée 
Phanès qui me défend d*épou(èr Amafls , 
Ne fouffrira jamais que j'écoute fon fils. 
Quoi que pour les tjrans fbn grand coeur entre- 
prenne , 
Je fai cfe qu'en Céctet il leur porte de haine , 
Et qu'il n'eft point de mort qu'il n'ofe dédai* 

gner, 
Avant que leur hymen mé force de régner i 
J'en ai reçu tantôt l'aflurance infaillible. 
Cependant Amafîs , 6 fouyenir terrible ! 
Bientôt dans ce palais reviendra me cherchei* | 
A fbn fort que j'abhorre il voudra m'attachér : 
JMais pour rompre l'hymôn que fon coeur Ct 

propofe , 
Allons revoir mon père i employons toute 

chofe $ 
£t parmi tairit de maux que mon ame relfent , 
Comme au plus grand de tous , courons an plus 
prellànt. 

lîn du Jècond ASe^ 



'v 



* * ■* Jl^^^^^ 






%*4^H jï^î'lîti 







ACTE III. 

SQENE PREMIERE. 

SESOSTRIS,PHANÈS. 

P H A N E' s. 

JL A reine va venir , Se de cette entrevue j 
Le t^ran fiir Ces pas viendra (àvbir riflue 5 
Et (ans doute avec vous il y (èroit venu , 
Si ma prudence ailleurs ne Tavoit retenu. 
Pour vous^pour nos amis, que de fujetsdecrain«* 

dre ! 
Mais puifque c*en eft fait , fongez à vous con- 
traindre j 
Que notre fort dépend de ce que vous ferez , 
Et que tout eft perdu fî vot» vous déclarez. 

S ES O S l.R IS. 

lié , comment voulez - vous , qu^lutear de (es 

allarmes , 
Je puifle réfilter à fes cris ^ à fes larmes } 



%yt > A M A S î Se 

Que j'aie /en U voyant , a0ez de cniatltê , « • ; 

P H A N E* S. j . 

fcîeur ! voicî le péril que j'ai tant redouté. 
Seigneur j fi Cléophis vieux d'expofèr Cz vie 
Pour aroii un moment attendu (à (ortie $ 
Qu'allez-vous devenir , û, durant Tes regrets ,' 
Vi^^ifi pouvez, cadier vos fenfiaieQS (ecrecs i 
Ah î voyez quels périls fuivroient cette in^pru- 
. lience/- 

Si j'euffe^en ce befoin manqué de prévoyance $ 
Si daoslè réms iàtcàl qu'avec empreâeonent. 
On cherche Cléophis par mon commande^ 

ment , 
Des prêtres 4'Ofiris la troupe conjurée j 
N'eût daigné le cacher dans l'enceinte fiKrrée. 
Que fa Êiute, Seigneur, vous bCk ouvrir le( 

y^ux ! 
fC'eft un avis e^rès envqyé^iar les Dieux» 
Qui fe fervent fouvent de la chute d'un autre 
foui nous faire un exemple à détourner la nfi- 

tre. 
Profitez du defbrdre pu l'on voit Ama£s $ 
De crainte '& /je.oofuirroux tous £ès feos £Mr 

fâifis , 
De voir que tJans ces murs {à proie enveloppée , 
£ft y comme par rocracle , i & rage échappée* 
Tandis que furieux , & fiirpris & troublé. 
Par un pouvoir céiefteilpsusoit aveuglé s 



A UJÎSl S. xt) 

T^âppom ^ ne fieiions.|>Ias (k perte (o^eiiâoe, 
C2ue h foodreieiicoïKibaiitiui defliHe la vàe :f *' 
ALIonsiiâeeri*efièt dece noble delTeln , • 
£t fie rons dédavez ^oe ât tite à la main* 

SESOSTKIS. 

Oui ^ c*eft^rop fâiNùrtnafiiAe impatience t * 
Pourquoi ju(qa'à la nuit remeft^ Ata ven^ 

igâance?? ' - 

-Vin^ fbis en le voyant ^ p|>ftt à me découvrir ^ ^ 
Je me fuis vu tenté de le faire périr. 
QQ'à oindre £ Idng-cetnsrun granâ coeur istdfe 

peine ! 
JiUis 0nfiaci , je me livre aux tranfports d^ nÂ 

%aifie :* : . 
Plus de retardement 5 il le faut immoler^ 

,.P H A N E'S. . 

Ah , Seigneur ! où voulez-¥oiw aller ? 
S^ngez^vims qu*en ces Beix Ta gatde Tenvî- 

Tonne $ 
Qu'ils veillent tous enfemble autour de & per* 

ibmie? ' ' 
Des rivageslwrâltfnsoScottuttencelejour , . 

A force de bienfaits attirés i^xi^ & cour , 
Accoutumés au fang , nouYrîs Sans le carna- 
ge, 
Cec boibûrés da peaple ignorent le Jftng *ge 1 



'«^1» A M Â s l s. 

1 1 nul y jùfqa'à ce jour , n'a connu d'autre toîï , 
Qi^e celle du tyran qui leur donne des lois* 
Ainfi , fî 70tt$ faiviez cette funefte envie , 
Songe:^qu'en Timmolant^c'eft fait de yocie vie; 
Qu'il n'eft rien d'affez fort pour vous faire épar- 
gner. 
Ce n'eft pas tout qu'il meure i il faut vivre , & 
^ ;.. régner: 

L'immoler & périr , n'eft qu'une foible gloire ; 
Poiir vainç% , il faut jouir des fruits de & vic^ 

toire. 
JDans une heure au plus tard je le livré en voi 

mains : 
.Vous voyez que lui'^mèoie avdnce nos deflèinsj 

Qu'il nous ouvre un chemin plus prompt & plus 
/acile I 

In fortant de ces murs qui lui fervent d'afyle. 

Laidez-moi le conduire où nos braves amis 

$ont prêts d'exécuter tout ce qu'ils m'ont pro- 

î -^ misj 

X>ù je veux , qu'attiré par Tefpoir qui le flatte. 

Aux yeux mêmes des Dieux , notre vengeance 
éclate j- 

Et qu'au lieu de l'hymen qu'il y croit célébrer ^ 

il y prouve le fer qui le doit m^acrer, 

SESQSTKIS, 

< 

Hé ! c'eft là, puifqu'il faut ique je vous le révèle s 
C'çft là ce qui i^*4nfpirie une frayeur mpitelle, 

Vous 



• 



A M A s I 9, i6i 

yons ne m*aviez pas die qa'Arckenice aujour- 
d'hui 
Dut fe voir expofée à ce fatal ennui } 
Et que prête à fubir un joug qu'elle appréhen- 
de ••• • 

P H A N E* S. 

Ceft ce qui rend ma joie & plus ju/le 8c plus 

grande \ 
C*eft ce qui doit m* enfler d'ua généreux or- 

gaeil, . ' ; ; 

De voir fervir mon 6ng à creufèr (on cercueil , 
Et de pouvoir penfer que cet honneur'infigne , 
De vos bontés » Seigneur , la rendra moins in- 
digne* 
Mais fur ce grand projet envaîn nous balan^ 

çons;- 
Le ciel Tachevera fi nous le commençons : - 
Je ne crains que la r^ine ; & votre ame trop tenf 

dre > • • . 
Ah ! Seigneur 5 de la voir ilfalloit vous dcfen- 

dre$ ^ 
Il Êilloit réfifter a cet ordte abfolu : 
Vous aviez cent raifohs y û vous l'aviez vg^uw 

S E S OS TR IS. , ; 

Hé bien , pour diffiper llilFroi qui voué agice^ ^ 
Tandis que je le pisis ,- il^faift que Tévite. 
Rentrons, 



i€i A M AS I S. 

11 h*eft phiJ teins , yoas devez fui paffitf j 
Vous êtes tix)p avant , Seigneur , pour reculer j 
Un changement fi prompt donneroit cropd'om- 

biage. : ' 
Voyez-la ; mais fiir vous n'attirez pwftc t^brages 
Otez-lui tout efpDÎr ; Ôc par un ju(le efForc , 
De ce fik qu'elle plaint> confirmez-lui la mort : 
Ceffc la ûûver , qu aigrir le totifmènt qui l'ac- 
cable 5 , , " ' 
Ceft une piété ,'que d'être impitoyable. 
£t moi de mon.,coté , de peur d'être CuCpeâ ,' 
Durant cet entretien , je fuirai votre a(peft« 
Songez qu'à chaque infbnt ces voûtes indif- 

crëttes j 
Auront des yeux ouverts fur tout ce due vous 6i- 

tes 5 
Et qu'au premier regard , prompt à; vous décér 

ier ' 
ÏI n'eft rien que ces murs ne pûîuënt révéler. 
J'entends du bri|it jxjn vient : c'eftiâ reine elle* 
' même. » - .i. : 

: SESO.ST RIS. ' 

Cielil ipeiscc'àbleiiieri; ri poulie .'dmlaïf exti&- 

me ! 
Phanès , en c^d étatpàr()tfc-ellè imes yeux ? 
Ah^ hvrbate l' ah ^ ty tlaH K 

Qiie faites-vous ? ah V Dieaxi 



Voii;«^Ml^&tv4.i5eigQÇ^r« le me jretire » 

■ ' <-' SÊ-SOSi-RlS. 
-, 'ifî .' " *i44f4<Bi^ftMpcMçra,i:jedife» 

S C £ H E II. 

Kl TQ C&;1S ,:S ES a S T R I S , 
' CANÔPÈv AMMON., 

. ' (Gardes, 



* « 



U cfonc eft ce cruel qu'on veuc.ri^e. pré^ 

fentÇ^l J ') () T I .î 
Qji;41 vieni^e.Qjf'i^tce^c^^ gui le peut^.fr^cy 
Qu il vienne ta aflurer tle mon malheur ezcrc« 
met.' 

'.A'MM QN. 

Voyez cet étfan|er, ^lad^ç, ç'eû lui-même. 
Quoi î c'eft lui ?.. . MiStfi'^b'^i'eV f qu'ôh-aok-jé 

préfum^ î ;î :i o '; : / 

Pbslà ytÊtf m xarHdils, a droit de m'allar mer $ 

O** 



164 A M A S I S. 

Plus je le confitfere > Se plus' en fit ptâênce ^ 
le fens que ma douleur a moins de violence | 
le fens même pour lui tout mon &ng s'émeih* 

voir. 
Hé bien 1 parles $ eft-ce coi qm viens m'âter 

Tefpoir ? 

^ S ESO S T R I S. 

Madame •••• 

- N ITOCltl S. 

^ '- - Explfqtse-fiDi^parle&nstecoricrain(frei 
Mes malheurs font trop grands pour avoir rien 

^ craindre : ^ . - ' 

De la mort de mon fils, es-tu coupable, ou non } 

S E Sb ST Kl S. 

Ces éclairciflottiens ne(bliirpas dé faifbn i 
Vous (aurez tout , Madame , en vopnt œtce 

N I T O C R I &• : ' 

O Dieux ! quel eft fôbjet dont.ihaVâecft fiap- 

• pée? 

le reconnois ce fer d[un fils informnéV 
Perfide , il eft donc vrai ? ra Tas afiaffiné ? 

S E S O S T R I S. 
Ne me demandes ^kkt <pièQe eAfa deftinéei 
Vousia vpye2»M^?|iB. . . 

' N ITO CR 131 ' ' 
' / . CXmereanfottuQéeJ 



A M A s I s. ttff 

Èc yoii$ , Dieaz impofteiirs , qd:, flattiez mon 

ennui, 
£ft-ce là le fecours que j'attendoîs de lui .^ 
O mon fils ! qui l'eàt cfu que ce fer redouta^ 

ble , 
Dont j'attendois la fin de mon fort déplorable ; 
Ce fer dot>t )e t'armai ^ dût feryir quelque ^r 
A me prouver ta mort , ^ nonpasrton retour t. 
Mais comment eft-ii mort ? conte-moi ta vic^ 

toire I 
Elevé de ce meurtre un trophée à ta gloire. 
Parle; acKeve , cruel > dé me percer le cœur; 

S E S O S T R I S. • 

Madame, c'eft aflez ; je plains votre malheur. • • 
Il £iurà bientôt • • • Ma pféfence l*irrîte . • /• 
J'ai dit ce que j'ai d& voi^ dvr^i'^ je ^pos quitte* 

NITO.CRIS. 

Ah , barbare ! ah , cruel ! arrête, 8c que ta main j 
De la mère & du fils égale le tleftin : 
Avant que de fimir , met&le comble à ta rage :« 
Frappe , voilà mon fein ; achevé ton oviyirage $ 
Dans ces flancs malheiveux, épuife ton cour*. 

roux. . "• 

Frappe , te dis^e. 

SESO^TRIS. 

' :0 ciel ! qde me propofez-yous l 



%€f A H A SI S. 

Ta foapiies., cruel : efl-ce à toi de me plaindre ? 

Ah I c'en eft trop 3 mon cœur ne pecfe phis Ce 

conttAnétti' •' 
Grfi-ifais ^''^Vëc là reine oh me lakle ttn inflaot. 

NITOC.RJS,SE,SOSTRIS, 
• PHANÈS , C AN OPE, 
•-- A>fMON,^«*r*ftj: - 

•yii'A n'e* sr.' 

J) Ëïgireur ; bii V6tts attend. 
■font eft ^tét dâiîS'îÇ'teittpLeV&te toi ta paroi- 

• trfe'^ . ■''" ''*•'; *•' ^ • 

S E S O S T R I S. • 
Ah ! laiflez-moi ...•''' 

- ~ '*j.-/ '. crf 'Jteflf^lifiÙ^pas le maître : 



A M AS I S. . t£7 

Vous (kftz Tof dre. Allons , il fane nte fiuyieM». 

N 1 T O C H J S. » * \ 

Phjnès maOl , Phanès eft (ans pitié, pour ipai ^ 
LailTez-inoi de ce mojiftre allbwpir la ftuie f .,é 



tt • 



P H A N F S. 

Madame , nwn devoir s'oppofe à vfitre:ye»îei^ y 
L'ordre ^tSk, £n cies lietuK ^'eft trop mposari^ 

terj^ >f' • ,. 

Rentrons. "^ Dans qaels périls alliez -yoDS nous. 

)etter ! •, ■ /^ 

* JS41 «n i'fff alUnr^ 

1 « 

■ M ... " * 

SCENE I,V.; -[l 

NITOGRISiGA'NOPE, Mrtû4^ 

N I T O C R 1 s. 

V A , miniffare infelent 3 aufem: de ma mi-* 

Va d'un criméfinoit.pàiwgerle'fklaire, 
Per$.de ! qui pour prix des aonneurs , des bien-* 

faits , 
Dont jadis monépoox furpaflà tes foohaits i 



tt% A M A s I s. 

l'oar pdxxia xang faprème, ou Thymen de ti 

fiUe 
£&t fait monter un jour toirobrcure famille, 
P^éférahi l'efclavage a cet illuflre efpoir , 
Ai peut-être vendu ton maître & ton devoir* 
Mais ,-où va s'arrêter la douleur qui m'anime , 
Tandis que raflàffin triomphe de Con crime ? 
Par quel charme nouveau , par quel fatal poifbn 
A-t-il féduit mes fens^ 6c furpris ma raifbti ? 
Ëtpaf 6n mouvement que ]t ne puisconnoître, 
D*ou vient que (ans horreur je le voyois paroi- 
-i .ite? 
Ah ! j'en rougis de honte , & je fens que mon 

cœur 
Se rend en frémilTant à toute (a fureur. 
Ne tardons plus, foivons le traolpon qui mt 

guide ; 
Faifons t^iis nos efforts pour perdre ce perfide : 
Je (ai par quels moyens je pourrai le punir. 
AUiwi?;io:|^ te tyran : mais je le voi$ vc^ijir. ^ ; 



4^ 






SCENE 



S-C E N E V- 

AM A SI s:, kWocris , 

- 1 ^C A N&¥E,€4rdes, 



. i ( 



iP^yddie>,;^ vkns jotiîrrdui concilient qtii 
•■'-•^-iftî>pcttblé;. . i '. e . ;:.] .-•. i . '. ;:., .[ 
le meartre de mon fils n'eft qae trop véritable i 
M4b àprè^leriR»i«bt d9hiMy£^rtinhai;naîif ^ 
^^ti^Védi^qa;iil)(>atd*ktttf l&cd ifease mainuûui 
Rappelle ce cruel , dont la noire furie ' , 

^n«mpiieiifl&ileiânMÔi;:d!ttneilbeUèxi^ I I 
Confeas de l'immoler aux mânes de m^a fils ^^ , 
ïe n^ ttfijfo ploii^ je cîàpbiife kié ^riz» : > / sd 

c ! le connoilTez'Vous pour fui^ceoetlft^vie > 

SaYe»nMiide'q«cUÛDg4:ii]te^failvie)^ ,J .r.;) 
\-: .tL ;-..r^ ■.^.:^ ^,^.^ ^•^,j\. ,,^,^J 



Hé 



t7« A Mas 1 è> 

N I T o c R I s. 

Loi , ton fi\s ) 

* Oui ^Madame 5 & jeVièns vous appfeh(fiè 

dre) 
Cen eft fait. Toutefois ^ û rcmsy confencez , 
11 ne tiendra qu'à vous d'éprouver mes bonc^; 
le mettisitons mesifeins àlôqbg^VistspQîi^^: 
libre dans ce palais , vous nîtfvtoj^qç ^e chai* 
' • ' .nef/'»' • • :i: .•: , <i' • >-. J -'.-/.'i/j*' < •! 
Voiof poiivez,p)cttr(|pleftrecfeinoirt de Votyç^s 
Vcios mienaes(riefi]caMs>cuB|^»i$l<^dBf Memv 

De votre^iàéhiî can^àfceci(^.^arqne$« 
Pour toutes ces fiiveuçs ^ je n'exige de vous 
Qp'un traître , *ànlih|fti(ltùr^, Tobjet de mos 

Que le pédple^fidait ^ A$!vtf|n9knificert ' <: 
Dérobe troplong-jcems^^ux.r^goeurs des iïip* 

plices. 
Allez f aahs lettr âi»v<>& lotèkkMf^êe )léktm ^ • 
Avant la fin du jopTri^pt f^e je livrer | 
Ouî'attcifte les bleus que vptfè mort certaine^ 



A M AiS l Sm ijt 

Vengera le mépris de mon autorité , 

Et fervira d'exemple àda témérité. • ' [ 

ObéiiTez , Madame. Et vous, qu on Ce retire. 




S C E N Ç VI. ■ 

NITOCRIS , CANOPE. 

# 

IJlO'entens -jp J quelle loi viéptTon de m» 
prefcrire ? 

0« fais-je i Dois-^e croire un £ «raa^ dûnge* 
méat ? 

J^^^f.tout Ct difperfe à ce comimndemènt J 
«oftons du bonheMr qu© le ciel oomea voie i 
A punir les tjmms il feat^ueje l'emidoie i 
AUoiu les unmoler » pujpéiir dm kiuscôvjfi, 

.. c'anope/' '• 

Si? ** '^ P"j" ' quel fniit efpa-ez-vons t 
"wobttrTOus plutôt an fortqu'on vou? deftine. 
•«WTAebes, da<i$ Sais , ou dans Elephaniine» 
»enez de vos fujets meadier le fecoiws } '" 

«^contre un tyran ils ont. eu l'affurance 
^^M^fiUopbit âÀi((iijfemife>ncei . :, 

Pij 



Quand ils verront en' vons la veqye de tear toi , 
Que ne feront-îls point pour vous prouver leoi 



vain de cet efpoir tu flattes ma mifere 5 
: me^trifl/s fujefs , <jt^ véiôc-tij <jue}^efperc. 



En 
De 

Canppe , & quels confeils m'ofes-tupropofer? 
Au3cïi'jfeéj% te ti^rarf ppiitrône-ilstefeppofe >, 
Tu fais , comme agité d'éternelles aiiarmes , 
Il a pillé leurs.Biéh^l i) arfrif lÊtUSs armes : 
Ses mîniftres fanglans, ou plutôt fes bourreaux^ 
6//c^itttî7èi^s^éoe^>4btts^po^ <l6 lep» 

maux } . - . . ^ . [ 

Et là mort «è'toànfilSî^ûî détruit-Ieur attente, ' 
Va rendre déformais leur chaîne plus pe^ce. 




£t lérëReL^^f^Mïmii^ Aiïiè(lèâ inâximès >- 
l^fâil\li*\4î^ifécb«urtdefe8crkri^ - 
Ceux même , qui ^ijl^i^uu a^lte des autels, 
Devroient donner rexeûiple au rellç des mor* 
' ' tdsi- - ....... 

AbÀfaiit lâcbeirrent de leurs faints privilèges \ 
f>efcé»dent \ f^vk ii» plaâîre ,; ku?t derniers ft? 
criîégfeVi -•" ''-i':.'. •, .■'••; 1- "' -• ••^••- ' 
JEllfoôrts aux^yjs f l*H«ifr ée» peïçlè$» gémît 



Â Ml A s. 1 !$. .tfi 

Jîon ; nm.^ je veux avoi feulç ,en 4*|wer U 
terre. * ' 

Andéfatlt dé'leurs buts ; & mômé du tonnerre , 
Je yeux feule vengeV mon époux "i mes enfans ; 
Ne iaîflbns point ici les crimes criontphan»; 
Er fi nos ennemis me font ceffer de vivre y 
Da moins dans les enfers forçôns-les de nous 
fuivre. 

C A N OPE. 

Dieux ! que je crains pour vous ce terribîfe itC* 
ïein. ''-•."•' ,'-' ' 

N ITO CRI*. 

Wriffe de mon fils , périfle rafTaflîn. 
Ménageons ^ pour là mort, les monîens quW 

nous ia^lTe» 
Voyons par quels chemins^ cherchons par quelle 

âdrcfle , ^ 

Bn quels tems , en quels lieux 'Je pourrai Vim-^ 

moler) 
K &;ons des témoins qui pourroient nous 

troubler. 
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t74 A M AS I à. 

^ se ENE VII. 

NITOCRISjARTHENICE, 
CANOPE. 

AKTHElsriCE. 

jVx Adame , dans les maux dont mon ame efi 

atceioce , 
\Ke fâchant oiponer ni mes pas, ni ma plainte, 
Vous me voyez tremblante .... 

N I T O G R i S. 

Arthenice en ces lieux / 
Mais , d'oà vient la douleur qui paroît dans vos 

yeux ? « 
De vos fèns affligés , quel defordre s'empare ? 

• • • * 

ARTHENICE. 

Ignorez-vous le fort qu Amafis me prépare ? 
Qu'il m'a mandéejci pour être mon époux , 
£t me donner de^ biens qili ne Cont dus qu'à 
vous ? 

N ITO CR IS. 

A vous donner la main , le tyran fe di(po(è ? 
Héî que réfblvez- vous fur ce qu'il vous propofe ? 



AU A SI s. tu 

ARTHENICB. 

Ak ! poar luii cet hymen que je ne puis ibaffrlr» 
S'il écok une .voie oà je piiSecoorir) 
S'il étoic i)a moyen de m'en pouvoir défendre ^ 
Au péril de mes jours j'oferois l'entreprendre ; 
Mais feule, ùxk% elpoir, fans fecours, lahs appui ^ 
Au milieu de fa cour ^ que puis-je contre lui ? 
}e comptois fur mon père , en ce péril extrême* 
Mais ce qui me confond , c'e(i mon père luir 

mime. 
Qui par des fentimens dignes de fit verra , 
Relevoit ce matin mon eipoir abattu $ 
Qtii d'un trân^ accepté d'une main criminelle ^ 
Pféfentoit a mes yeuip l'infemie éternelle ) 
Hr un ordre nouveau qui me perce le feia » 
i>ii tyran tout à coup approuvant le denfein > 
A fes feux maintenant il veut que je foufcrive ^ 
Et dans une heure , au temple U &ut que je le 

feive. 
Vo/ex rétat funefte oi me réduit le fort. 

^7 I T O C R I S. 

Ré bien , pour en forcir feriez- vous un effort ? 
Voua (èntea-voas le cœur capable de me fuivre \ 

ARTHENICB. 
Ji ne crains point la mort } s'il ftut ceflèr de 
vivre i • • • 

PiiiJ 



II n'efl rîen qu'avec vous je aé paifle tent ;^« 
Que faat-il taire enfin y Ma()ame i 

N 1 T O C R I S. 

M'îmîter. 
Vous ùivez qu'à mon fils vous fûtes deftinée 5 . 
Et que pour célébrer cet illuflré bjmenée , 
De moment en moment j^anendois fon retoar : 
II n'y faut plus fongerj il i perdu le jour. ; 
Contre (oti aflàflin , aimons>nous l'une & Y^n^ 

tre; . , 
S'il échappe à mon bras , qu'il tombe fous le 

vôtre. 
La noirceur de fon crime eft égale entre nous :^ 
S'il me ravit un fils , il vous été uA époux ; 
Et vous devez montrer qu'une pareille injure] 
IntérefTe l'amour autant que la nature. 

ARTHENICE. * 

Oui , courons accomplir ce généreux deflêin» r 
Mon cœur vous eft connu ) nommez-moi l'af- 

(âflin 5 

Vous verrez s'il eft rien qui puifle le défendre..*. 

NITOCRIS. 

C*eft le fils du tyran. 

ARTHENICE. 

Qieuz l que vieas-je ({*eacendre ? 

• • • •• 



A M A SI S. 177. 

NI TOC RI S. 

Quoi î dé[a-ce grand caur commencei s'ébrah^ 

1er , 
ùi dès le premier pas vous femblez recaler ? ^ 
D'où peut naître , à ce nom , le trouble de votf • 

ame } 
• - ARTHENICE- 

Quoi ! Madame > c*eft lui donc la mon • # • 
N ITOCRIS. 

Oui , Madami^.' 
Et fi trop jeune encor pour un (î grand projet , 
Votre bras chancelant ne s'arme qu'à regret , 
Pajf un autre moyen faifons qu'il s'accompliflê j 
UàiflTons contre lui la force & l'artifice. 
Invifible en ce lieu j'attendrai raffafTin % 
Je ne veux^^joe mQn bras poqr lui^rcer lefein. 
Chargez-^us feulement cTamenet la victime , 
Et je répons du coup qui doit punir fon crime» 

ARTHENICE. 

Miis , Madame yTongez • • • 9 • 

N ITOCRIS^ 

'" • Ah î c'eft trop de ra^pns : 
Craignet d'ouvrir*tttoname*à d'étranges foup- 

90ns. 
Enfin , fi le perfide échappe à ma vengeance , 
Ma foreur avec lui vous croit d'intelligence » 



ti% AU A SI S. 

Et (tans les mocivetnens d'un fi jufte courrotix ,' 
le ae m*en prendrai plas qu 4 votre pere,i vous* 
Sdngez-y bien. Adiea. 

SCENE VIII. 

l 

ARTHENlCE/m/r. 

ij Uel orage s'alTcmble ! 
'On en veut à mon père : on en veut . . . Ah ! je 

tremble. 
Coarons la prévenir, & chercher les moyens 
De conferver des jours otl j'attache les miens* 

Fin du $roiJîim€ ASi. 





ACTE IV 



SCENE PREMIERE^ 



E 



SUSOSTKIS /eut. 



N quel état crael ai-je réduit ma mère ? 
Peut-être que cédant à (à douleur amere , 
le cœur gros de fbupirs > (ans efpoir , (ans (è-« 

cours , 
£Ile touche au moment qui ya trancher fet 

jours. 
Hé i que me fervira , que dans mon entrepfiff j 
Par la mort d' Amafis le ciel me (àvorife > 
5i ma mère , tombant dans Téternelle nuit , 
Du (ùccès que j'attens ya me ravir le fruit ? 
O Dieux !pour l%chever,que n'ai-je point à 

craindre ? 
L'empreflement d'agir , l'horreur de me con- 
traindre ) 
Le tyran qui prétend , dans le temple » à mai 

yeux. 
Allumer le flambeau d'un hymen odieux: 



Xto AMAS 1:5. 

.iTantde troubles mortels , tant <faffi:eQ(es ima* 

^emblent-àmes deflèins et iitriftes préfages. 
Que mon cœur agité d'une prompte terreur , 
Se renîplit, malgré*moi,d*une (ëcrette horreur: 
De noirs prefTemlmens étonnent tai cdnfbn- 
^ ce • • • • 

SCENE IL 

SESOSTRIS , NITOCRIS /«i 

tôtidu théâtre fU» poignard à la main, 

AMASlS^dc tautncôU. 

• . 

UltOCKÏS d'un fM dmthêÂtn» 

J[ L eft feul , avançons» Ciel , (batien^ ma vén-' 
' geance» 

SESOSTRIS. 
O patrie 1 6 devoir ! naturel amour I hélas I 

N I T CRI S vêHism fêfisppir. 

f tenons ce tems propice, Ak 1 craîtrCi ta moar* 
Tac. 



A M A 5 f s. fît 

A M A S I S lui retenant le trst» 
Arrête , malheiireufer 

O Dieux! 

5 E S STR IS. . . , |r 

OdeU ^. *' 

AU A SI S. 

Perfîcfe ; 
Qael aveugle trai^fporc , qilriléiureur te gaide } 
Opel ({éfflipA i quelle wg^ a pu tft poflider i .. . ^ 

' 'N rr OC RI s; v-î'»*-;^ n^ 

Le bourregaade mon fang peût-ii le demander f 

SESO S TRIS. 

Je ne puis revenir de' tcti itiihit eitréii tf :^' ^ ^ 
La reine (br mes jours attenter elle-même { • 
O ciel ! quelle eft la main par qui j'allois périr » 
O ciel ! quelle eft la maini' qt4 v|ent me fçcourirl 

^.AM A SIS, . 

Craelle ! fi les Die^z^ feate<4nt mon audace , 
Des tiens , qu Us «nt? #ja(çîhs » m'ont &ic prenn 

dre û place s i> 
6i leur courroux vengeuf me les fit immoler 
*^a tepos d'an état qu'ils aoroient pu ooidihr ^ 



Ifs AMAS I S. 

M'écoit-ce pas à moi que ta devois c'en pren- 
dre? 

N I T O C R I S. 

Taî voulu te frapper par rëndroit fe plus tendre > 
l'ai voulu te montrer eiî ce &tal moment y 
Si la perte d*i;in fils efl: un léger tourment. 
Joee par la fiaréur \ le trouble & ia furprife , 
Ou t'a mis , de mon bras , l'inutile entreprife , 
Quel fut mon défefpoir^qnand je vis en ces lieux 
Un /tpoux Se cinq fils maUacrés à mes yeux. 

;.î AMASIS. 

Ce né tàt rien encor . Depuis que les coupables 
Ont éprouvé des lois les rigueurs équitables ; 
pour punir un forfait fi noir , G plein d'horreur, 
il h'eft point de tourment au gré de ma ftH 

reur. 
HoIa.,0tfde$i»àmp.i,^..• 



■' : ' "• •• 




•;î.-*c j. .1 :•.:.• -j.'TlijrtW' • ^' 



.'. • lîi L t • 



A MA S I S. ^H 



■ mi ' > .1.1 1 



SCENE îïl 

A M AS IS , SESÔSTRI^V 
NITQCRISVPéANÈS. 



.«** *»'• Av^ 



Comment, «de <|ui » Seigaear, ^ pot^r^qq^e 
Tenez- vous ce poignard qui me ^ce d'effinoi r 

Viensapprei?;ke un fo^feit fljC^xj^^^^ 

Sur Fayis important d'une trame ieçM^t^ç , 
Pour les jours de mon fils ma ti^ndrefTe ta« 

quiette, c,>*.> > 
Me l'avoit fait en vain chercher de toutes parts i 
Quel rpeâacle , en 'rtsçj^i , a frappi mes 1re« 

gards, 
Plianès i Cette (urie , à ma perte anim^ , 
De ce fer a&fliOi dont éUe^it armte|| 



-««-4 A lA AfS-ït. 

A mes {ensépetdas confirmant cet avis , 
•^iiB'mbi rÉms mon fecônrs ,' m'^oK-raTtf 

mqn^. ^^ ^ - • -•, -, 

. ?, ïï ;: A /^ ^ A! i !; o.T 1 4 .,^ 

' tardes , qu on la lamUe. 
Toi, qui connois j«%^ripiç, ordonne du fup- 

plice. 
. Ec toi i tremble-^ ^/1^^^« > §i tfâpprôte à périr. 

NITOCR^t^. 

î^feacB^tfibl fe mre ; fc n4n pas de mourir. 
Pai?iiiie^|<fthiptc%oi:x /fewfaine^a'iWfôe V "^ 
Ou, par ce .que j*ai feit , çrainé ce^que je puis 

• '^'^ hhê'^ o "^-'"'^ '' '■ -""'■" ""'! "- vm-f-r^^.- , . 
<JSiçl que im ffgi^ îgr^t j^e^yais «1*7 prépa* 

•ni îj*'i3*.'jiî^î fid* 1J|%-^' '*» c-i-j :1 •• I 

?' ■ ' 

, 35aiin$':ntf| cm i ,€:iril 0: sD ' ^ M^ 

. « dirais 3.079 olio 7XioL « nuisi^JS i:* Vj tu 

5C£Nfi 



A M A s I 5. l*s 

essssssssssssssssss 

SCENEIY-; 

A MA SIS , SE&OSTRIS , 

.A M A SIS. 

s ESO S TRIS. { 3 > 

Arrêtez. N^a, ^e^gijf ur , qu'elle virtij 
Il &ut for nos tfeftins la teàir îtxÊntiye , 
A qu'elle uni pdéfente aur^brleax apprêts 
.Qui yont de ce ^rand joorfngnaler les faccèi« 

'•'-■"f'''--p'ri'''ÀN'^^''§: .... ■ V'I. 

Jlfi4iraifteiaS^ig»»if ^ .&4ieirf«nneeft ancggâp 
Qui dans tous vos périls vous a fervf dt'6{age s 
Jpftdepi|i5.^in9ç tnïtoste-lfs^^Veibraifts i. 'f 
C'eft peut-être la reine à qui vous le devez» 
Enfin y fi de Tes jooii le flambeau doit s'étein" 

Mectez-vous en état de n'avoir rien apjç^ndre | 
Attendez à punir Tes criminels defTeins , 
Q£i*an traître qu*on fS^uit foit remis envoi 
mains ^ "^^ 

T#»f II. ex 



1 



ft6 ,A M A S I 5. 

£t qu*en les confrontant au milieu dt$ fopjl^- 

ccs, 
Mous puiffions de leur bouche antclier leurs 

complices. 

, ^ AMASIS. 

Mais jufqu'à ce nqioment , fur qui » fiir quelle foi 
Pourrai je de fon Coït me repofer ? 

P H A N £' S. 

Soxmùu 
A M A S I S. 

Sùrtoi) Phanès !' 

^ PHANyi 

Seigneur i con£e£«moi £i gardi* 
Ma foi TOUS eft connue $ &ce ibintne regardet 
Quelque nouveau projet qui pvûflè rinfpirer , 
D'elle y comniérde nioi, je puis vous aflùrer: 
,,£tpour rervfrtt)Onkn>i,pour le biéih dbTèm- 

plre^ '■•■■"■■*' 

Il q'À rien d'impoffible au tele qui in*mfjfiit. 

AU A SI S. 
Hé bien ! répons-moi d'elle , & maidiê'fiu' f^ 









AU AS t s, ttf 

SCENE V. 

AMASIS,S£SOSTRI$,ffar<^e 

A M A S I S. 

U Ie«x j«ft«« 4 DUttx puU&iit ! qae ne .yout 

dois-jepas?^ 
Ceft pçnqtfà pleines mains vos-feveors épan^ 

Sarme>i,4epais (jakize ans , demeurent atta« 

chées : 

• * » — . • , 

^our arracher nK>n fils au bras <fxi Te&c percé ^ 
Qael feconrs imprévu m'avez-vous adreflS ï 



■im 



• * 



SCENE VI. 

AMÀSIS , SESOSTRIS , 
AAt HEU l CE, Gardes, 

V ^s > & 4^ je le dois , yenet , yenez , Ma« 

dame , 
A'AottnS^rts de îoie abandoniieryotre amt i 

Qij 



18» i?.|fc A. S ï S. 

ÇeAde vous que je tiens' le fàlutaîre, ayîs ^ . . * 
ÏDe rhorrible attentat qui ménaçoit mon SI9T 
J'ai retenp l/mai&:qui Fallbît énfcrefil'endre. 
Quels honneurs dlErormais liè cibis-je^intyoas 

. • rendre'! t 'T T ? «' ^, '-"/ P T ; • ' ' A 
Si le rang ou je luis peut vous réCompenler, 
Je ne vous verrai -plus que pour vous y placer $ 
Je vais de notre liymen prefler Pinftant propice 
7Qi> rçt^r gracies imoa fils , à t^lifyéix^acice, -^ 

• . ^ i • • 

- se EN E Vtl^. 

SESOSTRIS:, ARTHÈNIGE> 



O 



SESOSTRIS. 



Ue^voi.s-je ! quelle horreur a elacé meseA 
• Iprii^? J. /^ _ V.J r*^ 
Qu*ai-4e entendu , Madame, & que mVtoa 
' -appris ? -> c -4 v> . c .. c X. - \ r» 
Objet infortuné dç.s fureurs de U rçine $ , 
£xpofé fans défenfe aàié ti'anipoitsirle'ni tiaine , 
Mon (àng alloit coulçr j k fer étoit levé. 
Sans vous , ce côûpliâpie aildit être achevé. 
J!en frémis . . . Xîwce ^c^l^jtopf j ck^ç^ 

face. ^fj^{^ 

Par,oà, d^vafxt vos jeu i^:-j'ç|^Çf pifi^^P^^ 






.Qbel Tkléi en.aia hvpxr y venes^Vôdr de mor^ 

£t qael Dieu favorable a fa yoqs rinfpirer ? 

, ,. .ARXHE>{>IÇJB. .. . , - 

Ne me demandez point quelzele nx'apopâféet 
A penne dé Ureine àc^je ai la pen(ce^ , > 

A peine réiolue i'voas fâcrifier , 
Sa haine à fes fureurs a cru m'aflbcier ; . \* 
Que de cousftsbienfia^ fejetto^ntla mémoire j 
Sans craindre fon courroux » (ans confultei: ma 

' gloire: • 
Que dis-^e ? (ans fong^r qu'un pi;inte îhfoxtun^ 
Q[u'à rhjnVen d'Arthénice elle avorcdeftiné-v' 
Par vos jcruelles mains, privé de la lumierte , . 
Devôlt;'à lé venger , me porter la première; ' 
De votre feul péril trop prompte à m*occuper , 
le.rfai fi>pg4vqu;a^^cpup.,gui,v.9U8 ^loit^^ap. 

, ::pf 5 • . '^ '• : mît:!'. t uhu^ ,• .i J,[ 
^*9i{ÇCfampkrév^iruaco(^pl9t(!'fanp(^* : ^:[ 

Voi|s yiv«iz»jl fiifgt yftgnore.tou^jejreftc . i 

' ' seso.s'tkis. ] 

Madame^je.le vois ^ la fupfêiTip grandeur, { 
À des ch^fn^ef pujUQI^^pottf v^n^^ un jeufie 

çpw^o :.;iM: ;:i-i: aIm .c; in a 

.<i^,?«lfi^Ç^xa'a pîusfiefi-qiiuip'^çonne>; 
Pour régner fur 1 Egypte , Amaiîf .vous cooj 
■. xoimei, . .♦. . , , • r> • -V ',1..% ;'.>7 
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De ce qu*il fait pour yom^ nion lalot eft le prîf » 
£c je ne dois vos foins qu'au feul nom de ion fils* 

ART H EN I CE, 
N'imputez rien , Seigneur , i ma reconnoif- 

Cétoic p9ur Totre vie une foibiedcfenfe ; 
£tj*aurois de la reine appn)ri£ le courroux. 
Si nul autre intcrcc ne m'eut parié pour woas. 

-SES O S T R I S. 

Ciel ! que vous m*étonnez ! 5e pourroit-il , Ma- 

daipe , , 
X^ l'amour. ^'Amafis n eât point touché votre 

ame? -"^ 
Aurlez-yous quelque peine à recevoir (a foi? 

ARTHENICE. 

* Alliônneiir qtfiime'fiiit , je faj'ceque jedéi: 
Mais mon cœur allarmé de cette prélérèiice , 
£n font plus de frayeur* que de y^oiinôiffaaêei 
£t R vos jours (iuvfs tnéricéot quelque ftH i 
Si vous êtes (en£ble aux foins que J'en ai pris « 
Détournez un hymen ^ dont l'odieufo chaîne 

' Ne prépare à mon cœur qu'une éternelle gêne. 

^teyez le roi , parlez i. H ro^sïcôdtera : 
Deisiandez mon exil ; il yous raccordera. 
Voniim Bé'xélcmt vous, j^nt ne&t point m 

^' pere'i' •*' • '. "^ a . • -'-^ "' <'/- " 

quel eft l'excès de ma ïniliste i 



A M A s l s. ift 

Pttiiqae pour m oppofer à l*hymen d'Amafis , 
le ne puis, dans fa cour y m'adrefTer qu*à Ton fils* 
Oui y Seigneur^ fur vous feul mon efprlt fe re« 

Pour rompre le deuein que le roi Te propofe^ ^ 
Vous nous épargnerez i^n.mutuel.ennui ', 
En agiflànt pour moi , vous agirez pour lui. 
Mpncrez-lui que nos cœurs ne font pas l'un pour 

l'autre : 
Empêchez mon trépas , quand j'empêche le 

vâtre. . •• ' ' 

Le repos de mes jours me fèmblera plus doux, 
Si je pois me flatter que je lé tiens de vous. 

SESOSTKIS. 

KedevaUe à vos foins , Madirhe; d'une vie 
Qui , (ans votre feconrs , m'alloit être ravie , 
]e ne demande aux Dieuf dVft proldhger le 

cours. 
Que pour les confier eif au repos dëVos jours. 
Cet Yïprten , dont Pidée excîte vo« àttarmei , 
Ne fera pas long-tëms le fujèt^de^ôs larmes i 
7e prens , i l'empêcher y plus d'intérêt que vont. 
Non i jamais Amafis ne fera votre époux : 
Mais àcèt^e frayeur , votre ame trop fenfibte , * 
Ad'aQrresfentimenseft-elleinacceflible }' i' " 

Auriez-vous pour le fceptre encor quelques d|r 

• ^ains , 
S'il vous étoit ofifert par d'innocentes maiii^ 



X9X AU A SIS. 

A nous abandonner êtes-vous toujours ptitt i 
^N'envifagez-vous rien ici qui vous arrête? 
£c quand j'aurai combla votre eipoir le plv 

doux , 
Oilfera votre exil ? &ra-t-il loin de nous i 

ARTHÉNICE. 

Par vos foins^ déformais exemte de trifteflê i 
ïiril de vos bontés m'entretenir (ans cède, 
JDanSjÇes patAl^le£ Ii|çux , ces retraites , ces hoîf , 
Où je vous vis, Seigneur , pour la première fois. 

'"' ''SEà'o'STKlS. '. 

Non , non ; vous méritez une autre deftinée; 
Avant la fin db jour tovà Cetez coûi-onnée : 
Mais au forc^ui m'atcendy votre ion aaacbé , 
Vous doit lawej^encor ce znyAere caché. 
.Mon Sp^ei^L décpu^ ert^nouS; perdsçic L'wi & ' 

l'autre, • ;., 

Ilyyiaide;P|f,vie5^Ky.v^.drU:^àr€.. . 
3'aurois dçjg ifini ih|on t£oiii>i{^& yotre effroi i 
Si le dAngej:^£ficbain Ji'^&t regardé <}iie moif 
M^^ ^euj5,£i^>Fec -mes J9urs j'pxpofeàctt 

<>W».-: 

A des inénagçmens abaifllent mon^ cpofage, ' 

Cep^pdant, riieurç;^pp[9cI)ey;oif jpoui- votie 
Tout éft prêt dans le temples on m'at&end » & 

Quelqu'honneor 
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■Qjielqa'henneDr xp» ùa mpi rép«nde la vicf 

toixe ,. 
Vous en amez le prix ; vpus en aurez la gloire : 
En préfehce des Dieux je vai^ medéisouvrir , 
Dégagervoore foi , vous la rendre , ou mourir* 
Adieu., Madame. » ' " 



SCENE VIII. 

. ' ARTHBNLCEj(J«i. 

\J Dieux ! qûè va-t-il entreprendre ? 
Quel eft ce grand deflein que je nepuiscom** 

prendre ? 
Ciel '! par où dfvoiler ce myftere caché ? 
A Con fort, mVt-ildit, le mieni eft attaché; 
Et jufques dans le temple , oii Teatraine la 

Çloire, 
Il ra chercher pour moi la mon , ou la vidoîre. 
Quel mélange confus & d*e(poir & d'ennuis l 
C^el Dieu cMipera l'embarras où je fuis î 



'^^i^ 



Tûmi II. 
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SCENE IX. 

ARTHEînCE,MICERINE, 

• r 

, MIC ER.IKE* 

Ati*qnèniâv.éulMic^l»rife éperdue ? 

MIC ER.IN.E. 

Ce vieillSurd que le forjc oi&ic à uopre yi», - 
Sur la terre étendu', mourant, eniapgUnté, 

£t qui«Q€^dQkkJQtt^q9'à.Yoq:jÇ|piu£^.:.,« 

AViTJiiE'NlCE. 

-Hé bien r •-.--.'' - 

M I C E R I N E/ ' 

Pâle y abattu , la.4ém2(rçhe msil Hire , 
Malgré le fàng qui coul^ encoj'.de (à bleifiire» 
Son extrême foibleffe , àfon âge glacé , 
A quitté la demeure ou nous Pavions laifTéi 
Il ot ici , Madap^ ,..'-. 

ARTHE^nCE. 

O ciel ! qu'y vient-il fiuitî 



» • • 
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M I C E R I N E. 

Qgând il m'a rencontrée , il cberchoit votrfc 
père. 

ARTHENICE. - 

Mon père ! hé , ra-c-il vu ? l'a-c-on &it avertir l 

M 1 C E R I N E. 

Madame > da palais U venoit de.fortir } 

Il écoit dans le temple , oïl Ton zèle s'applique 

A drefler de ce jour l'appareil magnifique s 

£t des gardes rangés les armes à la main , 

A chacun, par fon ordre , en ferment le chemin* 

ARTHENICE. , 
Et de ce malheureux , quelle eilla deftinée l 

M I C E R I N B. 

Inftrult de vos bontés y St de votre hjm^née ; 
Il m'ê&voie au plusLvîte implorer votré'appui*^ 

ARTHENICE. 

Ne pouvant rien poûrmoi-, que pourrai-je pour 
lui ? , . / 

MICËfL 1 N E. 

Obtenir d'Amans une prompte audience r 
Devant lui feulement il rompra le filence , 
Et l'inftruira , dit-il , d'un fbr&it odieux , 
Qpi regarde l'état , lui , (on fils , & les Dieox. 
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ART.HENICE. ! 

fianfils ! Qiielfoncraelmeiuceencornrie}' 
Far combien de malheurs eft-elle pourfoivie t 
Cher princ^. , , . Maïs allons , courons à (on 
, fècours, 
Èc comme je le «lois , prenons (ôin rie Tes joaa. 

Fin du ^attiéme ASe* 



if^4>il>4'4>4>*f jlS^5JB^ ji4>W4>4»4>4>4>4* 
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ACTE V 
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SCENE PREMIERE! 

AMASIS,NITOCRIS, 

AMASIS iun Officin de/^gsrJt. ' 

l\Ettmme2 a Phanès» Bientôt par ma pré^ 

fence , 
Je Tais de (es amis calmer Timpatience; ' 
Allez : je fuis content de learsfbins généreux , ' 
£tje marche après vous pour me rendre auprè^ 

d'eux. ' ■'' 

Qq on appelle Arthenice , êc mon fils avec èllel 

A Nitocris. ' ' . -r 

Et toi y viens promoncer ta fehtence ttiortelle. 
Te voici^ grâce au ciel , ûi;i$^erij|ojr5,r^Pj^/()H. 

Mes fiijecs » doût lorgaell entretenoit ie^ (jen , 

Riij'' 



A 



r?» AMAS I S. 

EDV2ronnéspdrtou£.Tle mes £eies cohortes , 
I)ti temple & de la^ille ont va (àifir les por- 
;• tes 5 

Et fi contre mes loix ils s'ofoientfoulever. 
Tout Tunivërs > les Dieux ne poorroient lesûa- 

vèr. 
le devrois dans ton iangiteindre leur audace^ 
Mais tu fais à quel prix ma bonté te fait grâce. 
Mon ennemi partoiirart-iliè découvrir ? 
Pxtle y Se Congé qu'un mot te' fait vivre , ou 



* *. 
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Pour ébranler mon cœur, la menace eft légère s 
Qui ne craiivt point lamort , Eût monidr y & fe 

taire, 
ya julques dans le temple , aux yeux de m^es iii* 

' jets , 
Célébrer ua hymen qui flatte ces projets } 
AJQÛ^es^y ma perte a tant d'autres viâimes : 
Jiiîais jçi^jfis d*7 rencontrer la peine de tes cri- 
mes $ 
Crains que ^cec itran^r qui £e cache e» ces 

lieux , 
N'y (bit , pour mi vengeance, envoyé par Iw 

Dieux, 
Tu tf etïïUet-as peut-être en lé voyant paroître • 
Ce n*eft qu!en t'iiomolant ^a*ilfe fera cojuioi^ 
«' 'ère, 



A M AS i si tsr 

£r j*e(ped% « tyran » qae malgré toas tes (oins » 
La foudre va partir d'où ta 1 attens le moins. 

'^ ^aWasis. 

le crainiî>eo^t/àie*adb ^-lîc (^utnd, |toar ta yen» 

Tov l'état rf+e!fi kn-fe^èt^'intettîgénce , 
Les Dieux, de ce^érîl «j^ranciroient mes jours* 
Us Tont fair autvefo)^ , ih le feront toujours. 
De tes eniporcen:iens je découvre la caufe; 
le vois le défelpôir oà mbn hymen t^tsxpo{è. 

Tu crains jjiliis que la-rnoxc le redoutable aF« 

, _ à, r^ . . . * » . . • 

front 
Dt Toir t^fx diadime orn^ un. autre fione : 
Mais ma haine en ton lang ne peut itre a(Ibu- 

vie 5 
le prétens méhâget 1^ tfeftes de ta Vie i 
Et pour ce mieuzpunir , t'entrainantarautel , 
i^j domeç unp ceiœ avant le coup mojTtel 
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SCENE IL 

A MA-SIS ,NITOC RIS, 

ARTHENICE,MICERINE, 

CANOPE , Gardes. 

A U A S 1 S Arthtmce^ 

jfV Lions , Madame , allons célébrer rbymé*»^ 

née, 
Qai doit unir mon fon à votre deftinée $ 
Ç^e la pompe ..• • 

ARTHENICB. 

Ah ! Seigneur , fiifpendez ce deflèin s 
Ne {bngezqa!à parer lés coQps d'un ailaflm. > 
ConfuTe , Se détefhnt fa criminelle audace , 
Je viens • • » La voix me manque , de tout mon 
fingfe glace. 

. A nCk S î S. 

Qfie (kvez-vous ? pariez • • » J 

ARTHEN ICE. 

Seigneur , c'eftun avis 
Qf regarde vos jours , & ceux de votre fils* 



A M A s I s. toi 

Avant que d'ezpofer une tète û chère > 
Daignez approfondir ce terrible m yftere* 

A M A S I S. 

A Nitccris» 
Quel mTftere ! £ft-ce encore un trait de ton 

coarrojoz ? 
Perfide I 

ARTHENICE. 

Un étranger tremblant , percé de coups , * 
Qui (bus le faix des ans nefe foutient qu'à peine,. 
Vous apprendra , Seigneur ... Le voici qu*on 
amené. 

l 

SCENE IIL 

AMASIS,NITOCRIS; 

ARTHENÏCE,M1CERINE, 

C ANOPE,MENÈ S, <?i2r^. 

AU AS 1 S. 

\^ XJe vois - je ? eft-ce Menés ? en croirai - )e 
mes yeux ? 

MEN|'S. 

Ah : Seigneur ^ je vous fois, ^ & j'en sepd$ ffi^ 
aux Dieux. 



ix>z A M A s I s. 

A M A S I S» 

De ta mort ^ ce matin , j*ai re^ la nouvelle : 
Pourquoi me faifoit-on ce rapport infidèle ? 

M EN F S, 

Seigneur , on l'a cru vrai : fur la teri« étenda , 
Mafoiblefre , le fang que j'ai long.tems pcrda , 
Précipicoient la fin de mon fort déplorable ; 
Quand les Dieux ont conduit <:ecte maiii fecou- 

rable , 
Par qui j'ai le bonheur d'embrailer vos genoox, 

AU A SIS. 
O Dieux ! qui ta porté de fi finieftes coups I 

M £ N B* S» 

Celui qui , par un coup à l'état plus fiinefle j 
A privé votre 6à$ de la cbrté céldfte, 

AMASIS. 

Ifl6n fils ! tu me furprends. Il ned pas dans mt 

' M E N r S. 

* 

Non. CelTez déformais d'attendre fonretoort 
le venois , pénétré de la mort de ■& mère , ' 
Vous ramener ce fils , l'image de fou père f 
Quand , non loin 4^ ces mucs^ d'un barbare 2t 

/àflin , 
Tâi vu le bns levé pour lui percer le fèîn. 



A M A s I s. lot 

Je m'ezpore à (k ragé , & j*en fuis la viAime s 
A défendre fes jours le prince en vùin s*aninie ) 
En vain il montre on cœur incapable d'effroi : 
Prappé d*uncoup mortel > il tombe auprès de 
moi. 

A M A S I S. 

Quoi \ mon fils ?•«• Je foccombe au trouble qui 
m*accable» 

M E N E' S. 

Ce n'eft pas tout , Seigneur $ gardez-vous du 

coupable. 
Tout dégouttant encor du fang de votre fils , 
Je l'ai vu qui prenoit la route de Memphis. 
Sans doute qu'il s'y cache afin de vous farpren- 

dre. 
Jevous en avertis. 

A M A S 1 S. 
Dieux ! que viens-je d'apprendrt 1' 
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SCENE IV. 

AMASIS,NITOCRIS, 
SESOSTRIS,ARTHENICE, 
MICERINE , MÈNES, 
CANOPE, Gardes. 

AU A SI S à Sififirîs. 

J\ Pproche r connoîs-ta ce vieillard ? 

SESOSTRIS. 

JuflesDieax!- 

AM AS ÏS, 

Qoél trooblé te jlàifit ? Mépès , toof nés les jeox \ 
N'ef t-ce pas là mon fils ? 

MENE* S. 

' Lui ! Seigneur. 'A& ! le traître i 
Ceft U fon afla/En ijue vout voyez paroicre. 

A R T H EN I C E. 
O Dieu2 J 



A M A s I s. tof 

M E N E* S. 

K*eii doutez point , je le connoîs trop bienj 
Ceft lui qui s'eÔ couvert de fbn fiing & da 

mien ; 
Ceft lui , qui fe portant à de nouvelles rages » 
Après fbn attentat , nous a ravi les gages 
Dont Ladice en mourant fè repofa Cat nous ; s. 
Ses lettres , Con anneau • • • • Seigneur , fongez à 

vous» 
Je mourrai fans gémir du malheur qui m'opi 

prime. 
Si je puis aux enfers conduix;e ma viâime* 



SCENE V. ) 

AMASI$,SESOSTRIS, 
NITOCRIS,ARTHENICE; 
MICERINE^CANOPE, 

Gardes^ 

AU AS l S. 

\JVi , tu feras content { tes yetut feront t€» 
moins • • • • . . « 

Qpe pour lé lecouxir on redouble les foins^ ' 



loS A M A S I S. 

L*ai- je bien entenda ? grands Dieux ! le poîs-je 

croire ? 
Ton bras eft- il i'anteur d'nne aélion fi noire ? 
li'asr ta ravi. mon. fils ? 

SESOSTKIS. 

Oui , tyran , il eft mort , 
Et Tbn vient de te faire un fidèle rappon. 

A M A S I S. 
Tjafere , qn'efperois-ta de cette barbarie ? 
Quel ctoit ton deflein ? Quelle aveugle furie 
Dans le (âng de mon fis' t*a &it tremper tes 
mains ? 

SESQSiTXlS, 

Quand tu fiiuras -mon nom , tu fàûras mes def' 
feins. . 

» '^ ' àu'asîs. 

(ïé ,. quel es^ni ? repcmds , perfide. 

' SES O ST R 13. 

Hé ! qui puis- je taS l 
Après ce que j'ai hix » me peux -tu mécon' 

noître? * 
Et ce bra^ tout &nglant du m&tm^ de toa 

fils , • .... : 
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NITQCRIS, 
Ali'l mon fils-!. v 

ARTHENICE. 
Qu'ai- je fiiic.î 

A M A S I S. 
' C&rdesj qu'on le faififlè. 
SESOSTRIS i»e«i»»^ Hpie'à U main.^ ^ 

A M A S I s. 
Que les bourreaux prépârentfen flipplice; 

■ ~ NtTQ^C.R 1 S. 

Arr6(e. Qu« faisan,, peuple licheA Cansfoi, ? 
Çeft'le ûng d'Aprîèsj c'eft mon fils, c'eft ton 

m 

loi»; • - ^ . « ,/ i 7 . 

A MA S 1,$.^ , , . .^ 
Je fuis mieux obcî que tu h'ès écoutée, 

SESOSTklSdéfjtrmé. 

Oui y le ciel veut ma perce > & ]e l'ai méritée. 
le Yois qu'il me punit , ^ & venge à fon tour » 
Non d'avoir entrepris de te ravir le jour > 
D'affranchir de ces fers m» mère & ma patrie i 
Mais d'avoir pris uq npnit dqnc ma gloire eft 
flétrie • 



/* 
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£c d*avoir abaifl'é Vhéxlûtx d*an grand roi , 
A pafTer poar le fils d'un monftre tel qoetoL 
Ton fàng devpit lavçr une tache fi noire : 
Maïs û de le verfer je n'ai pas eu la gloire , 
le t'ai ravi ton fils ; ficgraces à mes foins , 
Peft toujours un tyjan que l'Egypte a de moins. 

A M AS I S. 

1 

Qpoi ! perfidç .... 

,1 ,.1 

. se Ê N E VI. 

A M AS I s , NITOCRIS, 

.SESÔSTRis,ARTHENICE, 

i MICERINE, ÇANOPE, 

AU MO îf , Cardes. 
A M M O N. 

OEîgneur.,.. 

A M A S I 5. 

Ah ! que vi^m-oamedire ? 

AMMQTsy. 

Qu*en vain contre vos jours yotre ennemi cont 
pirei Qa*aa 

V 



A M A:S I S. zm^ 

Qa'aa temple en ce momentiious l'avons ren- 

contré : 
Mâk qiô pc«i?rarracher d'un afyle aflurç , 
Les prêtres „ arguéikçux t!é iettr poav6îF*ftt* 

prème, • ^ 

N'ont voulu recevoir de loix que de vous • mê- 

me. 
Et que Phanèscraignanftfa ftîte ou leur appui , 
Veille , en ¥Ous.i^ttendaqt ^^fwtff & fur lui. 



Dieux \ courons lé rejoindre ; allons par les Cm^ 

1* ■ ' . • - 

pliçe$. . .,. ^ .^ 

De ces doux crhninels apprendre les complices) 

^ pnftw;es«veç e]ax ,.aUpn^ punir l'orgvpi^b..^^ 

Que leui^tçmplç.^éçrÂic^lèaf/ç^ cerçu^^ij;^ 

Et que*tout l'univers, apprenant ma yengpance» 

Frémiffe du fupplice , ainfi que de j'ofFeSç» - r 

a on 1 entraîne • • . • 

. ..NIT0ÇR.1S. 

Ah ! mon fils y je ne te quitte pas; 

A M A S I S. 

Ammon, cpxe dans i:es liëOx on retienne lès pat| 
Tai belbin d*nn otage* ^ 

N ITO CRLS. 

Akltjuiu 
Tmm Un S 
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* 'AMASÎ5. 

J'aurai foin d'ordonoer (jn'oa t'appone (à tête. 
Ttt peux l'attendre. 

NITOCRIS. nu tombe ivMPuit. 

Alâ:hSlSmAtnmm. 

) Qji'on veille fiurièsjoars. 
.,A Arth^nice, 
Madame , je dois tout à votre faeareaz (ècoors ; 
Mais pour m'ei> acquitter , ^ pour punir fou 

crime, , 
Je veux qu'à notre hvmert il fer?e de vidime. 
Vexiez le voir au temple expirer^ ibus mes 

«-•* coups i; , •" :, '■'• • /. . 

VeilèiVMadamê. : ' - • " ' r' 

ART H EN I CE. 
• 'odélYoftmcréduifez-voos? 



... t 



'. T • • f 



'» • > T 
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A M A s I s. ztt 

. ;:.SÇÉNiE vu. '- 
NITOÇRfIS, CANOPE; 

\1 N entraîne mon fils , & Ton veat que \% 

vive : , , ^ . , ' 
Ah ! Von ih^à'rfétè ênvaiti, îl ÊitiVqae je le fiiive* 
Qaoi y ml de fes fujets ne le vient fecourir ! 
I%)s fe» p g pws éw tson le laiflè périr ! 
Iniques |ti|; les .autels pi) v|,tranc|^er (â vie ! 
SoufirifO^-^^dDis grandi Dieux ^ ce uà:ifice ira* 

Hû\ tàiieH t% flèti, ii -^mè dam ces ttiàri • - 
Tous tes nionibrçs^ cachés dans te^. antres obf- 

Que ferai-îe ? où courir ? Que la terre s'entr'ou- 

vrej • -' ' * * 

Qucjdu ftyx à nos yeux Urîve fe cKcpuy^ç j „ * ^ 
£ttôut couverts encore* de vos tri(tes lambeautir. 
Mines de fes parens » fortez.de vos tombeaux. . 
Si la terre ^ le ciel remfent de m*entendre j 
Obtenons -dés enfers qu'Us viennent le dcfén* ' 

drc. 

Sij 



m A M A S I S. 

O mon illiiftre époux , entends ma trifte voix } 
Viens loi donner la vie une féconde fois- 
Perce rotfcnrit4 de tsis demeures (ombres 5 
Arme-toi dés tpurmens inventés pour les om- 
bres j 
îufqu'au pied des autel» viens lui fefvir <l*appuf , 
£t fais ce que les Dieux de vroient £sti^ pour lai. 
Mais que fais-je? que dis- je? O malheureofe 
mère ! 

Quels vœux puis* j6 fermer ,i6^^a*eft«ce que 

fefpere ? , 

Ce palais de mes cris retentit vainement : " 
Mon fils eft mort , Canope , on meun en ce mo< 
ment. 



SCENE Vin. 

NITOCRISjARTHENICE, 
CANOPE, AMMON,G<ir^. 

« » 

N I T O C R I S. 

Riielle , en eft-cé ait ? votre lage iah^^ 
maine 
Vient^Ue jufqn'ici triompher de ma pèinç l 
Ou votre main , fervant les crimes d*Amafis » 
Vient-elle m'apporter ta t£te de moA £Ii ? 



A W A s I s, : txi 

raTez-voos tu tomber fous Ces coups,? 

ARTHENICE. 

... « AhlMadamie, 
Ce que j*ai va fuffit pour déchirer mon ame. 

letyrany<le(bldat»4*aiJakenmonfierr - 

Après loi dans Içcçoiple il l'a £ût entraînée i. 
Et comtnè réfijlueîà ne diii point forvi vrè ,' 
Je traye^|bk)a»fbale >.& tâçbpi^'de l'y fuiyre : 
J'ai yjx fermer là portè'r&^îlle cris contiis 
Ont&icenten4fe aalçin , il efl mort ^il n*êfi 
flms. ♦' ' - 

NITOCRIS, ^ 

II n*efi donc plus ce fils , le dernier de ma race ; 
Tont mort & tqariânglant > il faut que je Tem- 

brafle. 
Allons', cburons aà'tempk j à la face det 

Dieux • • • • 
Mais, de quels cri» iiouyetux retantiflènt cet 

lieux? 




tt4 A M A S 1 S. 



,SCEN£ DERNIERE. 

N I T O C RI S , SE S as TRI S , 
ARTHÊ,Î^IÇ:Ç,MICERINE, 
^ ÇA-N.OPÉVANtto.K. ..■'■' 

« • • r • 

N I T C R I ^, , .. 

jnL H ! mon fiis » eft'ce toi que le cîd me 
renvoie? 

\ ARTHENÏGEv 

jQpel mmçlfi ^ Sei^ear » {>erm^t; ^e je toqs 

voie ?" ^ " ' ' . 

Il eft rems de finir des regrets fuperâiis , 
Vous n'avez rien à craindre , Atnafis ne vit 

II ne vie plus ? O tie) I quiA^fidcA-èufe nouvelle ! 
Mais , qui t'a délivré de Ta rage cruelle ? 
Comment t*es-tu fauve ? ne me déguife rien r 
A qui dois-je , mon fils , ton fàlut & le mien ? 



* 'S E S O S T RIS. ' 

ITn illoftr^iiijet finit notre mifere ; 
Le croiriez- vous enfin ? c'eftPhanàs. 

4 

N I T O C R I S. 

Liûi 
ÀRTHENICE. 

•^ MonPereJ 

S£lS;O^TiRl S. 

A peine le tyran ^ tiKMnpé par (bs avis , 
M'avoic fait entraîner au temple J'Ofiris^ 
Que poitant fiir l'autel «nie vue égarée » 
U tMitve déephis'dans Tenceintefiicrée f 
Oâ'fe cJFoyanc ééjtt'UMttr^ <iè Xiotté fort , ' • 
Il femble s'applaudir de nous donner la more: 
Quand Phanès , po^îdo§ne| le fignal & Texeoi* 

pie. 
Du nom de Sefoftris fait retentir le temple ) 
Ecfoudain Ton n'entend^ à travers mille cris , 
Qiie mittre le tyraH > fji* 'ùivê Sefeflris ! 
Piles y {aifis d*e£E|^i » Jës. JE!*i^ l'abandonnent : 
Ardens , pleins de^^rw^, tffs nôtres l'environ* 

nent, '^ , 

7e l'approche , & d'un % que je prens fur l'au- 
tel , 
Je le jene 4 mes pieds » ftappé d*un^coup mot-; 
tel. 
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Mille autres animés 4' ane paxeilleenyie i 
Vont chercher dans fes flancs les reftes de (â yîe» 
£t tandis qii*en tons lieux , Phanès Se Cléophis 
Confirmeht mon retour aux peuples de Mem- 

laifant à la foreur (bccéder la tendrefle , 
D'un pas précipité j'ai rraverië la preflè , 
Pour gourer dés plâifirsfi loiig^ieins attendu ,' 
£t vous ofi-ir des biens que le ciel m'a^^rendos. 

N ITOORI S. 
Ah ! mon fils, quel bonheur (nccede i nos al- 

larmes ! 
Allons faire côlTer le tumulte des armes i 
Et parmi les pkifirs que promet ce grand jouft 
Par un ^eurcw hjqdeo couronner yotre ttf^fnù 

FIN. 
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PREFACE, 

*Avoi$ fouvenc entendu dire a 
M. Racine que de cous les fujecs 
b rantiq;uité,iln'y en avoic point 
de plus touchant. que celui a AU 
cefte >v8c qu'il n!a voit point mi» 
de nièce au tshéâcre depuis foa 
Ancromaque ^.qu'.il ne fe. propo* 
fôt de la faire fut vre par celle d'Âl* 
cèftè« Sa préface d'fpHigénie fait 
voircombieHiilétoJrrenipli decd 
fujec. J'ai connu de fes amis par*» 
f iculiers qui m'ont afruré qu'il 
âvoit exécuté fon de^Tein , & qu'il 
leur en avoit fouvent récité des 
moi^eaiax admirables > mais que 
peu'dé te^s a?ant fa mort:, ileuc 
htcmaoti^epriref le mibticd'un 



210 PREFACE. 

fi bel ouvrage ,& de le jetcerdans 
le feu. Laledure d'Euripide joinî 
te â ce que j*avois pu recueillir des 
idées de M. Racine > me firent na2« 
tre Tenvie de traiterce fujet. Mon 

Î premier deflein écoit d'introduire 
iir lafcene les enfans d'Alcefte , 
comme Euripide Ta pratiqué*^ 
Ceux de mes amis à qui je le com* 
muniquai , ne furent pas de ce 
fentirhent : ils me repréfenterenc 
que la fituation de la mort d'Al-» 
cefle étoit fi touchante par elle- 
même , qu'elle n'avojt pas befoin 
de ce fecours pour exciter les lar- 
mes des fpeâateurs; que peut-être 
la vue de ces enfans rcroit-elie un 
eflfet contraire , & que fouvent il 
ne failoit qu'un mauvais piaifancL 
dans le parterre pour, faire avor* 
ter un fuccès prefquc afiuié. Ainfii: 
je me contentai de mettre ea ré^ 



P n.E FA C E. lii 

cic ce que je meccois dans la bou- 
che d'AIcelle lorfqu'eile dit le 
dernier adieu à les enfans. Je me 
trouvai bien d'avoir fuivi ce fagc 
confeil. L'auceurd'Jncs de Caitro 
n'a pas eu le même fcrupule. Sji 
haraiede & ma timidité nous ont 
également, ré ul&. 



■J 



ii« 



A C T E ir R S, 

HERCUTLE. 
AD MÎTE , Roi de tiel&Ile. 
À i C ESTE, fetnme d'Admfte* 
PHERE'S.pere d'Admtec. 
SOSTRATE, confident de Pherii, 
K I O fi E , confidente d'Alcefle. 
C L E O N^ domehi(]ue d'Ada^ete. 
GARDES. 

La Scène eft dans ta Ville ilolcos , m 
TtuffalU ^dans k Priais iAdmeu. 



A L C ES TEi 

TA À GE ï> I È. 
ACTE t>RÈMIfeR. 

r ■■ ^: .-ài-aea— aa^gajja-jj^ 

SCENE PREMIERE. 

PHERÈS, SOStaÀTÈ. 



HE mecrompai-je pôintîcncroirai- 
je mesmesyeui? 
Softrate vit encore \ Softrate efl en 

Qiiel &>it t après huit ans , ce rend à ti pairie l , 
SOSTRATE. 

Stfgnéttr, Toutirnrupji ^aellr perâ'lie 
Tiiij 
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l'ingrat Laomedon, digne de (on malheor > 
De rinvîncible Hercule éprouva la valeur : 
Vous (àvet que l'ardeur de venger (on outrage ^ 
De tous nos jeunes grecs enâammant le goih 

»ge , 
Ledr fit abandonner leur tranquille pays , 
t^our fignaler leurs noms aux bords de SiinoïSé 
Ty cour^s avec ei}x. te redoutable Alcide 
S'étoit enfin vengé de ce prince perfide* 
Ses eh6ns dans les fers , (es états ravagés , 
!De proie & de captifs nous revenions chargés i 
Quand la reine des Dieux, (à marâtre inflexible , 
Bxcite dans les airs une tempèite horrible : 
Et j'ai vu le vaifTeau qui portoit ce héros , 
Brilë contre un éciieil , (è perdre fous les flots» 

PHERE*S. 
Quoi ! Sofhrate , il eft mon ? 

SOSTRATE. 

En vain par (bn courage 
Je Tai vu fièrement réfifter à l'orage > 
Et bravant de Junon le barbare courroux , 
Tendre les flots émus pour venir ju(qu'à nous : 
La nuit joignant fon ombre aux fureurs de Nep- 
tune, 
M'a fait errer long-tems au gré de la fortune ; 
Lor(que le jour naiflâht offre à nos matelots 
Les champs de Theffalie , & les murs d'iolcos , 



A L C B s T E. »if 

Moins contentde revoir les lieax qui m'ourvA 

naître , 
Ope d'éprouver encor les bontés de mon mai- 

cre. 

p H E R r S. 

Garde ce nom facré pour d'autres que poot 

moi s 
Ta retrouves Pherès , 5c ne vois plus ton roi. 

SO STRATE. 

Ciel ! quelle eft la furprife oà ce difcours me 

jette , 
Et quel autre que vous règne en ces lieux ! 

P H E R E' S. 

Admete» 
SOSTRATB. 
Admete ? yotre fils ? 

P H E R E' S. 

. Tout fe règle aujourd'hui 
Par les ordres d* Admete & d* Aicefte avec luû 

SOSTRATE. 

Alcefte ! Quoi ! Seigneur , cette jeune princeflb 
Dont Hercule à vos foins confia la jeuneflfe ) 
£Ue , qui £ins tremper au crime de fes Cocon » 
Eût d*un frère homicide éprouvé les fureurs » 



%%ê A L C I s T t. 

Si le ddy fiivoraMe atttx cris âeYm^6ôétïtè , 
N'eût conduit ce vainqaeiir pour prèndi^e (a dé« 
feiife» 

P H E R £' S. 

II fit plus. Il voulut , épris de (on amour » 
Qu'un hymen (blemnel célébrât (bnretpur : 
Lui-même entre mes mains il remit (a cotf^ 

quête > 
Et me chargea du fmn d'en pi^iàrer la ftte.' 
Content de mes fermens ^ il partit <k ces lieoSi 
Mon fils bientôt après revint viâorieux : 
Sur un peuple rebelle , au fortii de renfanct i 
Il avoit , par la force , affermi ma puiflànce 5 
Et ftirpaflànt déf» les ^m fameux guerriers , 
Il comptoir moins de jours qu'il n'avoit de 

tauriers.. 
II vit la jeune Alcefte ; 1k tout couvert de gloire 9 
A Tes premiers regards il céda la vidoire : 
La reine mon époufe ignorant mes fecrets , 
Prefibit de leur hymen les Tunedes apprêts. 
Akefte y confentoit. Par la mort de fon frère ^ 
DNine riche contrée elle éroit héritière. 
Invincibles appas ! Que te dirai- je enfin } 
Hercule étoit .nbfent , fon retour incertain s 
laprincefie^ft mon fils dans Terreur de lâfi^ 

mé, 
Si^ crainte à leur penchant àbahdonnoieoa 
' lebr amè : 
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Mes (ajets Se les fîens, tout ci!)ci(pircMt pôoreoi i ^ 
Vaincu par ces raifons , je les onis tous deox. 

SOSTKATfi. 

Qnoi ! kxrâine ce héros, pont Tcnger «i dv» 

trage » 
N*épargiioftt pas des Oteux le itia^ifique «t^ 

wage, 
Vf3tt8ofies , liiMfréniIr^ec maUitars dllion» ' 
Violer ?€tre £n comme LaomeHoii t 
OÙ (eHe«-v0tts, Seig(neiir , fi le ferc<««ii«rie 
K'«&t ^efandepi ItseattJKieâtmbeau 4e favie I 
Qpeiftroà An retours lelréoMS 4àita|^# ^4 

Taf kfcr en coorroast eat ftk» de le yenjgMi 
La nail&nce d'an fii^ft cèUe 4\mé £llè , 
Dp foie ^ <le plaifir cômbfôr^rtt Ma 6miSè* 
Mais aux, dédhers d« ttet ntil ne p<9dt éèKap^yèlr , - 
fie lb«lirent il ne rit que pottVlibVl» mieux (bp^ 

per# 
Cent pré&gés itfreuk mfttqMitAt f^tré pém^ 
. la cerre^par b fbair«4n Wit iiêi^ éfttfM^ 

verte, 
Lfliflfapr^decesmtRTttii^lâilMArisfbi^, • 
Par oà le jour pénètre aux royaumes ^ft^nds ; 
ToQCtrembte, tonc ffémit'à it fitiâiçdhotr^ 
,' ble. 
U i*âeve <fai fpoSn une ?ap#iir leiribie i 



^iH A L C E s T 1. 

Sa force eft cbtnparabie aux {dos mortels poi- 

fons ; 
Le foleil de frayeur en cache Tes rayons ; 
Et mes (ujecs atteints 4es douleur^ les plus yms, 
Defcen 4enc à grands flots aux infernales rîves« 
Que devins je , Softrate , en cette extrémité ? 
J'implorai d*Apollon la fuprème bonté. 
Mais,ô fuf^roit d'horreurs ! ô comble de mîfere ! 
Quand le prêtre terrible, au fond du (ànéhiairei 
Gémiiiant {bus le poids du Dieu qui Tagitoit j 
Fit entendre ces mots qu* Apollon lui diéloit : 

Le ciâl fonr mpfmifer fm basnê j 
Ou vclûmsiremem y ou par le choix du /î'Tf ^ 
Exige tous les ans une viBime huHtsine , 
Ju/qu'à ce que l'amour i riomfhe de la mart^ 
Il dit^Que de malheurs ont fuivi cet oracle l 
J'ai déjà vu cinq fois ce barbare (peébcle. 
Mais comme £ le fort, fur ma feule mai(bn i 
Seplailbit à verfer (on funefte poi(bn ^ 
Comme s'il ne vouloit ciue d*illuftres viâîmes,' 
Tous ceux qu'il a choifis pour expier mes crimes» 
Appuis de ma vieillefTe , & fortis de mon (àng » 
Dans ma cour ^ après moi , tenoient le premier 

rang. 
An plus beau de fes jours , mon^poole elle^ 

même 
N'^ p& & garantir de ce malheuc extrême i 
Et le Cott aujourd'hui redoublant mes regrets » 
Se prépare a lancer fes ordinaires tnuts. 



A L C E s T B« ttf-^ 

SOSTRATE. 

[) redomables traits î 6 venge nce inhumaine ! 
Les Dieux ont-ils des cœurs où règne tant de 

haine ? 
[uplcer (ans pitié peut- il voir (es autels 
Fumer ainfi du fang des malheureux mortels > 

P H E R E' 5. 

Le (àng n*y coule point -, mais , 6 prodige hor- 
rible ! 
la more qu'on y reçoit n en eft que plus terri-» 

ble. 
Dès que l'urne &crée ; à nos yeux allarmés y 
A vomi tous les noms qu'elle avoit eiifermés ^ 
Et que Ton vafte lein , pour ce tribut f jnefte , 
Ne retient que l'objet de la haine célefte : 
Effet plus allure que TefFort du poifon 
Dont Méâée embrafà le palais de Créon ) 
Une (badaine ardeur dans fes veines s'allume , 
De (es jours dévoués le flambeau (è coniiime , 
La terre fe dén>be a Tes pas incertains , 
Le foleil Ce refufe a fes regards éteints : 
U croit voir le Cocyte , & ces rives afFren(ë$ 
Ope ne peuvent palier les ombres malheoren» 
fes ; » : 

U voit le vieux nocher qui rit de leur ennui i 
5a à)rmidable voix s'élève juiqu'a lui ) 
Et parmi ces horreurs , dans le fond de Tabime 
Une nuuin invifible entraine la yidime» . . . 
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Juge de madoiilear â œs triftes objets. 
Jevo^oîspoor mon crime expirer mes fiiîet s ) 
Je (bafFrois mille morts ayant d'en (oufFrir noei 
Ma fatale grandeur me devint importune. 
Agité de remords , accablé de foucis , 
Je remis ce fardeau dans les mains de mon fils) 
Sur mon trône avec lui je fis monter Alcefte: 
Mais de tous mes chagrins, c'eft là le plus fu< 

nefi». 
Rien ne peut confbler mon efprit éperdo. 
LV>n4ie connqit un bien qu'après TaToir pefdoj 
Depuis que j*ai quitté la puifTance fuprème , 
Inuulei chacun^ je n^'abhorre-moi-même. 
Ces gardes autrefois â<çus mes rxxnr fbamîs , 
Ce^jots d'adoracears , cette feule d*amis 
Qu'atçiroit ma grandeof , & non pas- ma per« 

(on ne s 
J'ai tout perdu , Softrate , en perdant U cou- 

' ixNine. 
Oo melaiâe ^ o» me fiiie. Je vois mes cbeycnz 

gris. 
Dans une jeune cofur un fnjee de mépris % 
Et mon front dépouillé de l'écUe des monar^ 
•:. . ques^ 

N*o(Fre plus que des ans les pitoyables marques. 
C&n'eft^as que mon ffls , par fa rare yemr» 
N'ait fouvent ralTaié^ mon erpritrabactn i 
Qêû 4e Qk piété naa tendreflê contente , 
>ren rejoive toujours qnekjue preure échtantei 
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Et qu*Alcefte» fidèle aux ya;ttzdf;(<>o%KiaK-» . 
N'y conforme (on zeie & Tes foins les plus dooz» 
le me hais $ je rougi&de ma foiblefle extrême : 
A4Laù,4^^:<}Hf^fut, ^ur 4^ont je vois mon dia- 

Sur, se iWl.4f%: j^ °^ ^fk «éMopir» 
Ou je régnai jadis , je i^epqjs obijuri 
Et ponr être infenfible au malheur qui m'op- 
prime , • 
Ie,iis$^vQif:qW,k;.(bct m'eftt choifi pour tic* 
time, ... ', 

Voilà l'état fonefte oà mon (brt eft réduit ; 
Voilà... Mais chez l6 roi j'entends déjà du bruit: 
Ceft Alcefte. Va-t^p » &, toe lailTe avec etie » 
Softrate : mais (urtouit fois diÇcrpt &fidelle. 



,,,.......> 



S C E N E I I. 

PHERÈS,ALCESTE,NIOBE. 

«• * 

A LC fi STB. 
J\ Liez , Niobc , allet , je vait l'attendre ici, 

vous voici ! 
Venez vous oppofer an fort qui ^us menace. 
Itxmi».* i«(m&jQe'aMMiqar,'tt tour omh 

iâng Ce glace. 



*5i A t C E S T E. 

Niobe , (batiens-moi. 

P H E R F S. 

Madame , quels malhems 
Vons étouffent la ▼oix,& font cotiler vos pleon ? 
Opels deftins ennemis menacent cet empire ? 
Qiie iàvézryoas ? parlez, 

A L C E S T E. 

le frémis de le dire* 
TUt... le viens. ••• 

p H E R r S. 

Hé bien ! 

ALCESTE. 

^ Admete • • • • 
PHERE'S. 

Pooifiiifeti 
ALCESTE. 
Sel^ear , il va périr fiyoos ne le fitayez. 

PHERE'S. 
Hé l qai peut vous axOét cette crainte fiinefle f 

ALCESTE. . 
Va 6m& z c^mmsaU » mes jeux ont to I« 

U9U 
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Uoit pef e Pelias > je frémis d*/ pen(er , 
A mes fèns cette nait s'eft venu retracer. 
Tel qu'autrefois chargé de Tieillefire & de gloire, 
le le vis des (areurs éprouver la plus noire > 
l'ai cru le voir encor dans les bras du (bm« 

meii, . 
Attendant fans effroi le retour du (bleil. 
Mes fœurs, entre la crainte & l'elpotr balan« 

cées t 
Autour du bain latal paroiflbient empreffées. 
L'une y du feu trop lent ranimoit les ardeurs , 
L'autre eicprimoît le fuc des herbes 6c des fleurs* 
Une lampe éclairant leur démarche timide , 
Conduit jufqu'au vieillard la troupe parricide. 
Trois fois à cet objet leur courage a frémi ; 
Trois fois leur bras levé ne defcend qu'à demi. 
)1 femble que d'un Dieu le regard les arrête , 
Ou que de la gorgone il leur montre la tête. 
Chacune à (on forfait voulant fe dérober , 
Le coup demeure en l'air , &, n'ofe retomber. 
Alors, comme autrefois, je n'ai rien vu de fuite. 
Là , mon frère eft entré $ mes fœurs ont pris la 

fuite. 
Il les fuit ) il les joint i il leur perce Je flanc : 
£t lé cruel encore , a^ide de mon (àng , 
Levoit le bras fu^moi pour en couvrir la terre | 
Locfqu'Admete attiré par un bruit de tonnerre , 
Auffi prompt que l'éclair ^ a couru fé jetter 
Aq devant de la mon qu'on me vouloit porter* 
Tmf H. Y 



t|4 ALCB^rrB. 

Soadaiadalmicdescîeiii^ fur l'inle ârfmté 

tête, . 
^*ai m creTcr la nue oè gfondait la tempÊce I 
J'ai m ces murs ânglans ptf la loadre am* 

. bnfibs » 
Et leurs brulans de/îrs nous a tous écraiSt # 

P H E H Ë' S. 
Tufte ciel ! 

A L C E S T E. 

Mon ttunmeil êc ce finge effro^rable f 
Se fent évaDoù par «n cri formièdyte. 
A ce cri y pris de moi mcm époax a coora $ 
J*at repris quelqo'elpair fitâc qu'il a pom : 
Inftniîr demeadooiam , touché de mes atiar- 

fiics. ^ 
11 in''apooniûi5 ccflaarpooceâbfef meslaFinesi 
£t q«e jufqa'z demaiD il 
Qu'on dcâi ^ 
A 10^ aaats , qui llatooiena ma temlreile iA^ 

2iiettc , 
Rappanemeat^'aivisiencnsr A^OMce I 
£t moi , trompant les veux qui gardkMent ce 

: palais. 
Pour rendiegiacean eiddeces (uttremefieR r 
^ansiiiîte y ÊHs: témoins , ^aîcflnnidtois le ceflH 

pie. 
O furpriife 1 1 dnknr <|aii»*càc jamais d^excm-* 

* pl«2 



ALCEST. R f|f 

1^*«a fiNigft prophéci^M évenemaiit craal J 
Le vafe redoutable e({ déjà fur Tautel. 
Dans un ilence affreux y d'une mbrcévidenee 
L'on voie régner partout Tim âge menaçante. 
Les j^eôplés abattis , les prêt! es.cotiflèmés. 
Sont aux pieds des autels en fo ule profternfe. 
La fra/eUr éft<iéja dans Cèutet M familles : 
Les femmes , les époux , les pères 8c les filles , 
Compris égaleinélit dins c^ malheur com- 
mun , 
Tremblent tous d'art pérH qui n'en menace 

qu'un. 
Maii ce qui met le comble à nia fra^ur ^oi*-^ 

telle , 
Le roi , malgré les Toeve de (on peuple fidèle , 
Ne veut pas être exempt de ce choix plein d*iior« 

reur. 
Et va du fort peut-être affouvir la fureur. 
li vient. Oppofons-nous à ce detfeiil fonéfte. 






VII 



%^é A L C E s T fi. 

SCENE III. 

ADMET E , P HERE S « 
ÂLCESTE, NIOBE. 

r- 

A L C E S T E. 

J\ H ! Seieneur , tous tàjez l you» éritez-^ 

Alcefte ! • 
Efi-ce là ce délai que vous m'aviez promis ? 
Vous allez-vous livrer aux deftins emiemis ?••.» 

ADMETS. 

Oui , je vais dans le temple , ou nos peuples 

m'attendent , 
Jetter le fort fatal que les Dieux me demandent. 
Voici le jour marqué pour ce choix (blemnel , 
Qu'on ne peut différer fans être criminel. 
7'ai feint d 7 confentir pour éviter vos plaintes ; 
Mais ce feroit du peuple éternifer les craintes , 
£t redoubler les lii^ux qui deiblent ces lieux > 
Que d'ofèr attenteVfur les décrets des Dieux. 

« 

P H E R E' S. 

Du moins û , (ans bleflèr leur (ànglan te /tiftice , 
Votk ne peut difiiErer cet affreux (acrifice , 



A I C B s T B; %if 

Ne TOUS expofez pqint a leurs, cruels arrêts, , 
Mon fils , (oyez fenfible aux cris de vos fujecs i 
Laiflèz fléchir par eux votre vertu farouche. 
Le ciel aflez fouvent s'explique par leur bouche* 
Le$ ioix (ont pour le peuple , Se non pas pour les 

rois: 
Et Toracle fatal qui nous donna des Ioix , 
Âuroit nommé le roi > fi pour punir nos cri- 
mes, 
U Te&t voulu comprendre au nombre des viéU? 
mes. 

I A D M E T E. 

"^I^fii^Seigneur , quand les Dieux prononcent 

clés arrêts , 
; Ils (ont faits pour les rois comme pour les Cv^ 
jets 5 
Et (ans avoir be(bin qu'un oracle le nomme , - 
Un roi devant les Dieux n'eft pas plus qtt*un au* 

tre homme. 
Mais enfin , il eft tems qu'après tant de mal** 

heurs , 
Un peu d'e(poir fuccede à nos lotigues frayeurs. 
Apollon cette nuit , fenfible â nos allarmes , 
Ma promis de tarir la (burce de nos larmes.. - 
Le fort à (â prière eft contraint de céder : 
Pour la dernière fois Tes coups vont décider | * 
Et Jupiter prenant fa dernière victime , 
Va Qo/er dans fon (àng la fureur qui l'aiûme» - 



tji» A t C E s T B: 

A t GESTE. 
Hé ! qtû me répondit y dans ce jefor pkîti crhor« 

Ope liif ker fur tous n'épnift & farear > 

De noirs prefTenti mens épouvantent mon ame, 

Il me (ëmble ât]^ <^e le (bf t « • • . 

A D M E T E. 

Hé f Madame, 
Si le del tém tiîa mon , qui peut m'en alFnn- 

chir ? 
Par nos foumiflîons tachons de le fléchir. 
Je ne le cele point : dans un âge aflez tendre , 
Comblé de tott9 les hietti qu'un mcnrtel ' pent 

prétendre , 
Sans les madheurs publics j mon fi>rt feroîc trop 

doux. 
Heof eux fffs , fecureux pete , & |>hrs henrent 

époux, 
Vn ÊiYorable hymen nous a joints Fun à Taucre : 
Voitt régnez for ilfon cœur , je règne for le r*- 

tre. 
Appuis de notre empire , éb fruits de notre 

' amour. 
Nous voyons ntk enfens fe montrer daxpt 

jour 
Dignes*, par leurs vertus comme par feur naïf* 

fance , 
D'e ï e i ' c er aptes nûtiî h: fiiprème poxflknce ; 



X L C E STté i)f 

Hua piaûûtàntdt bienrqatflattfneMdA eC^ 
poir. 

L'amour de ma patrie eft mqn premier devoir. 
Si pour fauver rfion peuple il faut que je périfTe » 
De tout mon fang aux Dieux je fais un facrifice. 
Mais ce coeur fi confiant ne fanroic ^ fans trem- 
bler, 
Songer au coup mortel qtiî itKKpeut accablera 
On me venu périr avant que âe permettre 
Qu'au caprice du fort vous alliez vous fottmec- 

tfe. 
Le nom d'Âlcefle (èul n'y fera point offert} 
Les Dieux me puniroient fi je l'avoîs feofTert : 
Ou £ les Dieux cvuels m'en ofent Être un cri'* 

me y 
A le» couhpooif vengeur je m'offre pouf tic* 
time. 

A L C 1 S T E. 
Quoi ! Seigneur , veusiriez affronfei^ letrép^ ,^ 
Et courir an péril que je ne courroie pas ? 
Quand je pourrois dépendre à cette ignominie , 
Que d'avoir moms d'amour pour vous que pouf 

la vie , 
Quel en feroit le fruit ? Dans ce tems ék cour* 

roor, 
ht gran^f-prôcrfe en ces lieux plus aMMci que 

vous, 
Poorroic-il cônfcntîrquedes Weux redemtaibler 
On vi44^ pour mot les lohr mvxolables l 



«49 A L C E S T E. 

Et nos triAes fojets verroient-ils (ans horrenr J 
Qa'aTare de mon (ang on prodigaât le leur 2 

A D M E T E. 

Non , Madame , le fort dans nne autre contrée 
N'ira point attaquer votre tête (àcrée. 
Des lieux où Ton refpire à peine efl-on Com , 
Qu'à de contraires ioiz on eft aflùjetti : 
Ceftce que mes fujets m'ont chargé de yoas 

dire. 
Mille & mille raifons vous preflènc d'y fbof- 

.crire. 
Nos enfans ezpofés au célefte courroux y 
Percent mon tendre cœur des plus fènfibfes 

coups ^ 
Leurs périls tous les jours ébranlent ma conf- 

tance* 
De ces bords dangereux éloignez leur enfance: 
Un vaiflèau vous attend fur les flots écumeux i 
Nos plus vaillans foldats vous (iiivront aVec 

eux. 
Allez loin de ces murs leur chercher un afyle ; 
Ne craignant rien pour eux , je ferai plus tran^ 

qinlle. 
J'efpere que des Dieux , û long-tems irrités » , 
\J4es vœux n^obs partagés feront mieux écoa« 

tés 5 
Ou fi mennefléchit la clémence célefte , 
De vos peuples verrvous je conduirai le xefie » 

Sx 



^ L C É s T E. 4L4t 

Çt li^ds Irons clieiclier dans d^s dlnlats plat 

dqux, 
(Jn deftin plas tranquille & plus digne de vous. 

A L C B S T E. 

Moi y quitter mon époux ! Par quelle loi barbare 
Vouloir qu'avant la mort le deftin nous£pare ? 
Ah ! Seigneur , fongez-vons qu'aux coeurs bien 

amoureux , . 
L'abfence , des tourmens eft le plus rigoureux.» 
"Et qu'il n'eft point de mort , j'en juge par moi- 
même , 
Q^i ne cède à l'horreur de quitter ce qu'pji 

* aime ? 
P'ailleurs., pour cet exil oà yo\jf me condvtt- 
•^ - n^2 , ^^ 

Quel (ëjo^, quels dimats am-vops deftinés f 
Trifte jôufet du fort , & des Vfems\ & àes ondes ,' 

^t dans tout I univers fera-t^il quelque roi , 
Qui fichant le nofalheur <^uej^ tiçîjne 9iec mof. 
Veuille fur fbn empire attirer les tempêtes 
<2ue le courroux^^ ^ieUffer^ble fur nos têtes i 

■p H ER r$, , V 

Madame,je vois bien que le roi s'eft^té , r 
^'^rgps (èrpit pour vous \m jUeu 4e Areté i 
Qu'Hercule de retour des campa^gl^esdeTroje» 
De voqs y recevoir (è ferotf; une joie i 
Tomf II. ' X 



1^ A I ê t s t A. 

^Mais loin it t^'ctorbliei'^ bd^ez q^« cèliftoit 

Viorne de lunon , a péri dans les âdtë. 

A D M E t E. 
Hercule nevirpld^ ! 

QuelmaUiear eft le nÂCAf 

P H E R £• S; 

jSon trédîls imprévu vous ooache l'on & Tantre } 
HLaïs peu(^c):e fës jours démentant vos (on- 

haics.y 
Vou^ auroient-lls coûté de plus juftes regrets. 

«'- ■ ■ - <■ ■ • 

ADRlKtlÇ ; î»HERfeS, AtCîESTE^ 
Nf ^B fe , C LE ON. 

J E viens vous âf eftir que ronde impétueoft 

Et'^s^tti^tfk^^Miii^il peuplé tBaai\Jtt ià 

Hercule tÉmfj^iMmàiit êianst^fm. 



AtC£«Tl. «#| 

ADMETS. 

ALCESTM. 
O jour heureux ! 

Ah , fortune contraire I 

A D M € T £. 

Il «neot BétUt pour nous Je eeurroux de fen 

père , 
Madame^ pardonnez à l'ardeur de le voiri 
Ayec^ouie tna cow je vais le recevoir t 
Surmontez vos frayeurs, étouffez le murmure.t* 

A L C E S T E. 

#ttdz ,%%neur , aâez, fontiborSine ratflafei 
Le fils de Jupiter ne mérite pas moins» 
A votteemppedèment jevais joindre mes (binsi 
Et fttr ifous tes 'honneurs qu'en doit à fa nai(l 

Heatfre oes eriAes Jieuz dignes de fa pi^éfenceu 

i^ HE SUE S f49d. 

Grands Dieuz,de notre (brt arbitres (ôuYeiains , 
Détournez fur moi feul tous les maux que je 



crains. 



Xij 
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A C TE I I- 



SCENE PREMIERE. 

HERCULE, ADMETE. 

HE.UCULE. 

V^Ui j pour Toir nû -ami fi cher à ma ttn^ 

drcfle , 
7e préfbrois ces lieax an ref^e de la Grèce : 
Nos vaiflêaax triomphans & parés de feAons»' 
Fendoient légèrement les humides filions 1 
£t je venois ^ ami , plein d*e^ir & de joie. 
Partager avec toi les déponilles de Troje. 
Déjà nous découvrons ce mont chéri des Dieux 1 
Dont le double fom met s'élève jutqu'aox deux. 
Jnnon n'a pu foufFrir le bonheur de ma.vie : 
Neptune s'eft ému pour fervir fa furie. 
Une effroyable nuit n'a laiiïé dans les airs 
Que le jour fugitif qui partoic de$ éclairs 1 



A L C E 9 T E^ *4^ 

Et les vents échappés de leurs grottes profondes^ 
Ont joint lear violence a la fureur des ondes. 
Mon vailTeau jufqu'au ciel eft tantôt emportés 
Tantôt au fond des ea^x U eft. précipité* 
Malgré Tart des nochers , & les forces d'AIcide, 
Poulie contre un éoueil par la fague rapide, ^ 
11 Ce brife , & no\is livre a la merci des flots* 
J*ai vu périr foldats , & chefs , & matelots* 
Moi (eul , malgré Junon , réfidant à lorage » 1 
J*ai vaincu les tritons , minières de (à rage } 
l'ai repoulTé Carybde & Syila fous les eaux $ 
Et tout ce que la -mer a de monftres nouveaux ,' 
Ont eu le même (brt à me faire la guerre > 
Que ceux dont j'ai purgé la face de la terre* 
Touché de mes travaux , en£n du haut des cieut 
Jupiter fur (on fils a détourné les yeux. 
Le câline eft revenu fur la mer applanie i 
l'ai vu voler vers moi ma flotte rétuiie : ' 

Le vaillant Thebmon m*a reçu fur fon bordi 
Et pour comble de biens j'arrive dans ce port, 
Od les embraflemens d'un ami fi fidèle , ' 
Vont donner à mon lorc une face nouvelle. 
Mais que dois- je péi^fer de tout ce que je vois> 
Cet empire n'eft plus ce qu'il fut autrefois. 
Ces peuples qui jadis inondant ces campagnes ,. 
Fatiguoient de leurs chants les échos des monta- 

N'ont patu devant moique des fpeâres mouvanSi 
Oadès corps/féparésdu nombre des vivans. • 

X uj 



14^ il L C B S T a 

Qjie dîs^}e?enMiira&Md«it, toi- même jckef 

Acbiiece , 
Tu m^as para fiiifi <Fane diraHeHr feerete ) 
De tes jeva > malgré' roî ^ ;*ai tii^ cettler é» 

pleor»! 
Daas tes eiAb^riTemena f al (esm des fioidevn^ 
£t <knfr fbeweox kiftaiit <]«*fferciite re re> 

ffOHve, 
U ae s'aneiKUÂc pas à rtccMÎI ifsTû éproir?e» 

A D M E T E. 

AmÂ 9 tu Toif l'efiet du céieiR ^aonncnix* 
JDepuis le jour cniel qui t'âoigna drnooa, 
Jupiter no«s pondait., l'îgneie notve «ffisnfei 
Mais tous le élémcas a -araieiK poor 6. vetr 

geance. 
Par an(s4>inie afitenz qtn tépandaïuc enhn , 
tin (biifle empcôûmmé fe répand danales mm 
Il -Jïifiage nos chaisi^s , il dépoaiile hM villes f 
La terre n'onfrepivsfesencnâlles: fertiles* 
U n'eft poîflc de nufleanx ^î ne fineat tafeâési 
Il n'eft point d'aliraens qoi ne ibieRt empeAés ; 
Et pour oMaoble de mauz , te Oies qoi mmop 

prime 
Exige tons les ans un mortel pour vidtmcw 
Si dans le joor marqné nul ne s'ofie à la mort, 
Pour choifir la vidime on a recours aa (cm s 
Et ce fanglant effet de notre obéiffiMioe , 
De nos maux poot oa tems fii(peiid b viotonseï 



A.LOEST E^ %« 

» B* & C U L a 

Qjlf me ciis^t» ? Mon çere à cette ext^éi^v^ , 
A-t-U pA fi long- tems porter l%cruaut;é ? 
N*||npprte , ne crajns i;i^n i qi^] que (bft vptr^ 

crime , 
J'aurai (bin, d'ap^aifer la fureur qui raniipe. 
Mais , prince ,^61^. att^^iapt qu'il ex^uçe^ ngie;4 

voçu^x 
le veux te faire aUl.eurs \ux deftin plus heut 

reux : 
Quitte pour (yielqu^ tems ce fonel^ rivage., • • , 

A D M E T E. 

Libre autrefois de&foin&oi^le trâne m'engage , 
Tes offr«, je Tavcàe, m9mik pA çg'épPQ»»*?»» » 
Ma*5 4Bfti4ç<}u«PheF4ç nft'2^qW4fei\pw»yW^ . 
Si je les acceptois « mériterois-je çuK<^if^ 
C^cœ iU«fti€ ainii^ ioj^ ¥!^^. j^hm>X9 h : 
Père <fe o^s fujucs a^ \?i^% qp^ 1^^ roi ,. . 
De potager l^^i^r fpn if ^s^^^It§ipi 
f e ne v^apt pas pourtaiy r^ui^p- 1» rflc^M; 
Que m'qSà^e loin d*içi toaa^i^^ffarf^^ei 
Mais ce n*eft point pour moi que )^| Tac* 

cepter : 
^lceft<( , çomm« açtus^ « ^^t à, i^'k^W^rii 
Ses rertusi, (a beauté qu^tptut le ^(^ft'ie ^^V9 « 
N'çi|9iWt«(V(pçÂ{i( â$iQ«f« d*aA« loi qvK|4»t 

X uij 




i4f A L C E ^ T Ê. 

Cinq Ibis , f9^ Con exemple animant mes ob- 
jets , 
lUê a du Con ^ comme enz, acconf^li les arr^ ,' 
£t cinq fois , affrontant une mort effroyable , 
Son beau nom eft entré dans l'urne redoutable. 
Ceft de toi que )*attens la fin de Ces malheurs : . 
Par ce bras triomphant que j*arrofë de pleurs ; 
Par ce refte innocent d*une illuïlre famille , 
Qui te garde toujours des tendreffes de fille » 
J'ofe të conjurer , & pour elle & pour moi , 
D'avoir foin de fes jours , déja.fauvés par toi , 
Et de ne pas fbuffrir qu'une beauté fi rare 
Eprouve encore du fort le caprice bizarre. 

HERCU LE. 

Qi'arec reflèntiment j*écoate ce difcours I 
Je ne m'en défends point , je cremblois pour 

fes jours. 
Pbar apprendre fon Con , incertain & timide , 
Son nom n'ofbit Conit delà bouche d*Alcide. 
Grâce au ciel y le (ùccès répond à mes defirs. 
Que ihon cœur à la voir Ct promet de plaifirs ! 
Car ttiBn , mes travaux n'ont point éteint la 

flâme 
Dont fes jeunes attraits embraferent mon ame. 
Par l'abfènce 8( le tems mon amour s*eft accru i 
Et û dans tes états j'ai d'abord accouru ^ 
Le defir de la voir, après huit ans d'ahfence , 
M'attiroit» je l'avoue ^ autant que ta-préfence» 



A L C E s t E. Mf 

A D M E T E. 
Ah 3 qa'eft-ce que j'entens ? 

HERCULE. 

A ton père en {>artant / 
Te confiai jadis ce fecrec important. 
J'eus d'abord le defTein de m*unir avec elle s 
Mais preflë de chercher une guerre nouvelle > 
Il fiallut différer ju(ques à mon retour ' 
Un faymen qui devoit couronner mon amour»' ' 
Voici le jour , ami , que le fort favorable 
Rend à mon tendre amour cet objet adorable* * 
Mais pour récompenfer autant que je le doi » 
Les (oins qu'elle a reçus de Pherès & de toi » 
Dans le tems que l'hymen nous joindra Tun à 

l'autre , 
Je veux te &ire un fort audi beau que le nôtre. 
L'ingrat Laomedon qui m'avoit irrité , ^ 

Du trône dans les fers s'eft vu précipité. 
l'ai conquis Tes états « j'ai détruit fâ famille , , 
Et conduit en ces lieux Hefione fa fille : 
Elle eft l'objet des vœux de nos plus puiflànt 

rois i 
Le (bperbe Ilion doit fléchir fous fesloix. 
Soumife aveuglément à ée que je defire y 
Je veux que fon hymen t'amire cet empire , 
Et que ce jour , témoin de tant d'heureux liens , 
SoipalTe ces defirs en couronnant les miens. 



1 

Pardonne! mon filent iov^ûim^ «MffMi 
Qpoi ! vous aimez Alcefte ! & dès ce momeot 

même 
yons KQuIn querbjixien, oniflant tos deftins... 



. H B It € tf t t. 

Hé ! ^ craveiftroic Qae( avaoïireax MEbin*^ 
Qpi poartQit cQiid^ibaer ant fi bellfi â&m«^ 
Mai$ cpxjs vois-le ? d*QÙ lutis k ^«nble de vomi 

Ponrouoi fur votre front çejs. mar^t deidoBb 

teur? 
Je Vous vois frilTonner 4c changei de çoolen^a 

A D M E T E» 

Je. frémis , il eft vrai. Contre uq coup fi £^ 

nefte , 
Je fens • . . Adieu > Seigneur » vous ai^rexidrsi 

le refte. 
Mais fi dans mes états vous êtes outragé , 
l'attefte iâ Içs Dieux (|uçl vous kx^ veqg^ 






~* 



A I CE S T s; ^w^ 

===== I Ml .■ 

se EN E ir. 

HERCULE., 

\^ Ue vois- je ? Quel tranfport le dérobe à ma 

vue > 

_ ». 

Quel accueil furprenant ! quelle fuite imprévue I 
Ai-je bien entendu^? Si ie i\m outragé > 
Il attefte les Dieux que je ferai vengé* 
^Bdsiidflbns le tnraUe oè cexH&ours nous }eéei 
Arrachons ce fecrec de la boucbe 4*Admece : 
Il fiiatqu*i! parie.. AUoœ. • • iiais)d peiife en» 

trevoir 
la caufe de Coa trouble & de (bn défe^tr^ 
Par la beamé d'Aicefte il &*éft lattifè furprendre j 
Oîntre tantde vevms il n*a pA fe défeit<lre | 
Et malgré l'amitié qui nous unit tous deux , 
Il ne ftnt , ùnks émùmxy voj^ fou riwil bewreux» 
C*eft-là Ton déplaifir ; c'eft-ià ce qui ie gêne, 
l'ai piné 4e bn (on \ je partage la peina. 
Mais comme à ce moment il doit s^ltre ae» 

cendu) 
Puifque le cœur d* Alcefte eft un bien qui 91'eft 

dft , 
Il doit en ma faveur fe ftire violence , 
Pour iitouffin de& feux noii^m fans efpérifiea» 



i;fv A L C E S TE. 

^le entre. Quel plaifir pour mon cocor en; 

flâmé, 
De revoir an objet fi digne d*fcre aimé* 



» ^ 



S CE NE II L 

HERCULE , ALCESTE. 

A L c E S T E. 

,/\. H iSeignenr, qu'ai-jem? quelle pompe 
balrbàfe , 

Quel facrifice impie au temple fe prépare ! 

Quel fpedacle ! Eft-ce ainfi qu'on derroit en ce 
jour, 

Pu fils de Jupiter célébrer le retour ? 

Nos peuples , qui fur vous fondoient leur efpé« 
rance. 

Se flattoiént qu'aujourd'hui vôtre augufle pr£^ 
fence 

De ce tribut fanglant (àuroit les aflrandiîr , 

Et que les Dieux par vous fe laifleroient âéchir : 

Mais , hélas ! c'en eft fait $ j'ai vu le roi loi- 
même 

Interdit , pénétré d'une douleur extrême , 

Qui tour^oit vers l'Autel i^ pas précipités. 

Je.ne puis recourir qu'à voi (èules bontés » 



..I. 



À L C ES T E. if) 

tkyàr dérober A ttte va coup qaî le menace i 
Et û j'obtiens de vous cette derniers gfacè , 
Seigneur , j« Vous d^n^ilféntfe^ jôuri cdhfer- 

vés * ' - 

Bien pk» qae pour les miens que >ou$ ayez 

fauves. • . X 

H ERCUL B. 

Qa^èntens-je^JQûoi 2^ Màdamet O ciel ! eft-il 

poffible ' _ 

Qu'aux dMgracés du toi vous fôyet fi fenfîble , 
Quefiir le cœur d* Alcefte il iiit tant de pouvoir I 

A t C E S T E. 

Hé ! qui peut me bl&mer de fuivre mon devoir ! 
Puis- je dans Tes périls lui'marquer trop de zele ? 
Puîs-je trop d*un é|>oux enn[braaèr la querelle } 

H E.R G U L E. 

J>'nn époux ! l«d ^Graad» iDieux ! Admete eft 
votre, époux? 

AL G ES TE. 

Oui, Seigneur ,& pour lui fembraffe vos ge-: 
' .^ 'noax. 'I tj ••.'...'• • 
Je me flattois toujours que votre grand courage 
Me vbudroît.pas'làiifer déoruitefon ouvrage.; ' 
C'eft vous , qui m'amenant aux rives tf Idcos^ 
Le prediief « mes yeux offiritev oe héros i 



tf4 A L C E 2>T B. 

Coft j^^^Feitfiqtte aàs^opacs^n^ jMltleiurJeC 

SttïMit kis iii9«>dsrdit*(imgfttr<e«xdeJ'ifa|aii6« 

née $ 
Bc^ le ^occ bftfhaFeâttenKi ter fe jmik « 
Des miens en même cems j'abrégesatiecoorii' 

Tai'es^portes^ Jtoaoïi « uvei^eanos-eft far* 

£iice $ 
Tn^enx «aster pisto«cxa^lâifc4c aia.dé£ûie| 
Pai%ii*enfia une foi^» jneÂiftac iea|âftf , 
Tu m'as lancé des traits que je ne puis parer. 
Mais c'eft trop •neKxmaainckte » il eft temsqoe 

j!éclatec 

ALCÎS'TE. 

Vous , dis-je j qui fenrez la kaine de Junon , 
Mieux que n*a *fkit le fer , ia-fthne , le poiCbui 
£eiqtii:neimtelez le tnnnplie dlAdniete , 
Que pour mieux me montrer la peneqne f al 
^ - '-£ttte« 
Qgot » tandi»qpeymriw»K^(fiirAs A ori(fa Awtty 

Je nowoMSfiMtmBS&mtmuwaiikaaiBÊ itngstsê 



A L C B s T 1. txr 

Mes ailtis me Affoimtisiie.pàreille ofieAfc , . 
43ttaKsipeifiles dteomsiaifaneitctes dngms. ' 
X^vëifeTâRfais'Wttfbtribtt l^efibrrile mon èma I 
<^4ScÀl iqoi «rok mftSiUHrâK^ ipnlËinic fnaaut cMi 

inonde , 
C^reifRitneiakfiih^Ta ^iis roMme île Tonde > ' 
iN^-nk ftov^icAi fils ^^ pcwr le ïéferver 
Au pia^ grand des malheurs qui potmât rn'ar* 

4%lrfe rjivqgedFietir^iieibntkilesiPflEn^ies, 
De ton courroux vengeur je voisaflëz'de mar» 

9«5S5 

Jeirdttiy^n qtieifetffibitàdHtinoiir ptftcra 
Tu •ptmifek^in' qnoi vi:e ^t^tl% ^mtnel^ 
TaiAli6 )qcte ^funtïRittble^au^ieefte Ole 4a ferre ^ 
Mm tons latôïlcfottrridi l'ttffceidatcmtrftfirèi; 
•iftils «, poor-^ift 'Mn|f6 sdUin «tmilnre d^nnak 

mis y 
Ite'vâivfekpu^EiiexiseinKeft*!! •moliis comuniH 
Et ne devois-tu pas employer tapaiffimce 
Mw6c seiUmtatttT qu^'à punir «oeoe^fénfeil . 

Oà fuîs>=)«'ltel«t)(<l!iWti9B«is^ei?i6ei^pUl^ue 

Ces reproches fanglans s'adreflent^h^^imoi? 
M^ fémh^jfe^mBpéèi Sft-tfe^tamixtd'Mdiitf^ 



1 

iX^ A L C E s T E. 

^ce o i ur i oux terrible , & fi pen mérité ; 
£ftril Tefièt d'un fooge , oa de la vérité i 1 

11 bm pourtant y Seigneur , il £intici vous dire 
Qn!aa fond de votre cœur je ne ponvofs pas lire* j 
ffe trouFois dans Vhjmtn de ce prince char- 
mant y ' 
L'^ui qne je perdois par votre éloîgnement. 
Tout ironlpiroit pour nous $ le trépis de mon 
•v ... frère , . 

Nos deux (ceptres unis y Bc Pherès , & ik merei 
^ 9»us- même '/Seigneur y (on pins par&ii 
• .. .ami. 

Vous par qui notre Cort paroillbit affermi , 
Vqos fembliez^prouver cetilhiftre kyménit f 
Puifque dans ces états vous m'aviez amenée. 
Si J'aveii dé vos feoz y fi long-tems ignorés , 
M*etk'appns le deflèin que vous nie déclarez} 
Contente d'immoler tout mon bonheur au vô- 
tre, 
Ppelqu'amoor dont mon cœur etit brâlépoor 

un autre , 
Pour. vous , alors , pour vous j'en aorois criom* 

Comme un feu criminel jet'atirois étoufiS; 
Je Taùrois fait céder a ia reçomipiâàiice. 
Mais mon âge trop tendre, aK-ferâr de Ten* 

- ' fiince^ <'i \ *. 

9^nvK»t^il imputer vos fotos , ivotre' amitié : 
A dtetres monvemeos qu'àc^u de la pitié , 

£t 



A L C Ê s T E. if7 

Et troybis-je qa*an cœur auflî grand que le 

vôtre t ' j ' 

Se f&c rroavé fenfible & foible comme an autre .* 

HERCULE. 

Ah ! c*eft mal excufer votre infidélité ; 
Mon amour à vos yeux n'a que trop éclaté : 
Si je n*ai pas poui: v.oja^, abalflant mon courage » 
Des vulgaires )atnans emprunté le langage , 
le croycfis que les foins (|ue j'ai pris pour vos 

jours, 
Vous apprendroient mes feux bien mieux que 

mes diCcours , 
Et qu'Hercule en aimant , aflbré de vous plaire , 
Se pouvait écaner de la route ordinaire.' 
Pherès de mes deflèins a dft vous avenir : 
Je m'ouvris à Pherèiavaaç que de partir. , 
Vous étiez toui a accord % mais ma fiâme trahie 
Vous ravira le fruit de votre perfidie. 
On Tait à quel excès je porte mes transports : ' 
Troye a du vous montrer qu'à de communs ef- 
forts 
Hercule furieux ne borne point (à rage r 
Le ciel même eft trop lent à venger mon 011- 

trage j 
Son courroux en Ç\x ans, nv5ins fort que (à pitié , 
A peine de ce peuple a détruit la moitié s 
Et moi, par un effet plus prompt & plus funefte , 
Je ne veux que ce jour pour détruire le relie. 
T9m% II. Y 



X/.S A l C B S T l. 

Je vais far mon rival porter les premiers coopt. 

A L C E S T E. 

Ah ! Seieneur , arrêtez. Hélas ! où courez-vous ? 
Percez plutôt mon coeur. Qp'aUez-vous entre- 
prendre ? 

C*eft le (âng d'un ami que vous allez répao- 
dre, 

HERCULE. 

iui » mon ami î Perfide I apr^ fa traiufi^n» 
Le nom de votre époux lui fait perdre ce nom j 
Je vais voir à l'aucel ce rival qui m opprima : 
Et puifque Jupiter y veut une viâirae , 
J'en ferai le minière , 3c aytm jaloux tran(pon 
£n fera mieux le çhoU que ne fefoir k fedfc 
Ad^e^^ Madame. 

Aie ESTE. 

AlUi. > j'aurai foia é^ m yrendr?* 
Ce corpseft Iç rempart q«i i^« le éikkvAr^p 
Je ne le quitte plus s * vos coups aHjourd'boi . 
Se feront jour ici pour aller jufqu'à lii. 
Adieu » Seijineor. - 



iPwS 



A I. C B s T I. iif 

SCENE IV. 

HERCULE,PHERÈS. 

HERCULE, 

\J Ui , oui , la fureur qui m'anime..». 
Mais qœ vois«}e : 

P H B K E' S. 

A vps gieds ]*amene la vidime % 
Ceft là y Seigneur ,xat U que w>us devez frap- 

. perj 
Le coupable a vos conpt ne veut ^int échApp%r ^ 
hf i chercbex dans le cours de votfe Ipngue al>* 

.fence, - 
De frÎToIes raiCbns pour couvrir Ton omttCe : 
La pure vérité doit paroître à vos yeux , 
TeUe que dans mon cœur la pénètrent les 

Dieux. 
L*inju(le ambittop 4qnt fm$ Eame (aide > 
M'infpira le ddlêtii dt t^^ pçrftiie : 
Maisfactefte le ciet^*Ak«fte ni mon 6h y 
De vos (ècrecs defTeins si*ont jamais nen appris» 
N*étende£ point fur eurk peine démon crime ^ 
Seigneur y contentez - vous d^ane feule vic-> 
ûmei 



2*o A t C E S T E. 

£t Tengez Tocre amour , par ipoi féal offienff V* 
Sur ce refte de Cuig qae les ans ont ^fcé. 

H E R C U X E. 

Inforcnnfvleillard , je £iis grâce à tèn âge ^ 
Qui ne mérite pas d'exercer ton coorag^. 
Tn vivras , mais pour voir to)i pajs deiolé. 
Ta famille profcrite , & ton fils immolé. 



SCENE V- 

P H E R È s. 

yj Courroux , d«nt TeAFet va fuivre la me- 
nace l 
Grands Dieux ! infpire2>moi ce qu'il &ut que je 






tUT^ 










A L C E s T B. t^i 




S c E N E yi. 

P HE R È s , S OS T RATE. 

SOSTRATE. ] 

PHERE'S. 

Hé bien ! 

SOSTRATE. 

Hélas ! 

P H E R E' S. ; 

Qiii. te fait foapirer l 
Explique-toi. Le fort ... ^ 

SOSTRATE. 

Vient de fe déclarer. 

P H E R E* S. 

ciel ! de quel effroi mon ame eft pénétrée I 
Contre qui (a ittrear s'eft-elle déclarée l 

SOSTRATE. 

Dq Ya(è deftiné pour ce terrible choix , 
Tons les noms ibnt fortis ^ il n'en refte que 
ixoisj 



A^i A t C 6 S T I. 

Le nom du roi , le v^re , & celui de la teine» 

P H E R E' 5. 

Voilà le dcTQier cryic qp^ me gariloit tahaine, 
Impitoyable fort contre noas conjuré ! 

.50^TRATE. . 

Cet affreux (àpri&e eft encore^ 4)0cré ; 

Le grand - prêtre frappé comme d'na coup é 

foudre , 
£ft long tems ionnobile > ^ n# fait que réiôo- 

drej 
Il veut que tons les noms de l'urne rejettes , 
Des Dieux plus clairement marquent les vo- 
lontés. 
Mais le peuple jaloux des gr^dçurs {boveraines, 
Qui jamais de (es rois ne partage les peines , 
Qui îttnikAt pour.â vie , & craint qu'on nou- 
veau choix • • • ■ 
Ne lui Toit pas propice i|n« ftcoade fois , 
L'audace fur lé front , le murmure à la bouche > 
Oppofe à ce deffein on courage fsirouche. 
Un bruit (ëditieuf 9*9ft partout cievé s 
£n ce moment 4tal Admete eft arrivé^ 
Il s^eft Jufqvt'i raptelar^^nçé fans eftprte } 
Du temple par (on ordre on a fermé la porter 
Mais ce qui > d^nf 4^ft cfeiff > jeite un nouvel 
effroi » 



ALCESTE. x^ 

Toat tremble à fon ^fpe& s h fiireur èc U n^ 
Dépeintes âirfon front animent fim coorage. 
Phis terrible pour neus que ia leudre dj^s ciouip^ 
Von voit des traits de feu qui partent de fes 

yeux 5 
Et tooc ce qui s'oppcfe à fa çoarfe (ondaine , 
Comme un torrent rapide , il le brife ou l*enr» 
, traîne* 
Voilà ce que j'ai vu , c*eft à vous d'y fongen 



• r 



P H B R B* S. 

Hé ! qiie pui^-je r^udif en ee pre^nt danger ^ 
S'il eft quelque mortel qui puî^ y mettre obfta- 

cle , 
Alcefte feulement peut faire ce miracle. 
.Cheiche-la prompteaijçnt ^ di&rli^ que pqiuc f^s 

jours , , , " 

Admete de Tes pleors implore le (èoom $ ^ 
Qii'il faut aller ej»remMe> ou çbaoger Ta ioJh 



tuae , 



Oo cQA&cxer wx Dieox crpù Ti^imçs pour w^ 
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ACTE III 

■ ^ I ■ ' ■ i . ^ ■ Ml 11 ■ I I — .■■ " 

SCENE PREMIERE- 

ALCESTE, NIOBE. 

A L C E s T E. 
X\ On , laiffez-moi j tos foins ici (bntfapcr- 

Je.ne iàîs où je vais $ je ne me cbnnoîs plus ; 
7e cède à ma frayeur. Quoi donc î chère l^icher 
Ceft peu qu*à mes regards Admete fe dérobe î 
C*eft peu , que pour braver les horreurs dutr^ 

pas , 
Le cruel loin ûe moi précipite fespas : 
Ses gardes', qui Teût cm ! m'ont ofé mécoD' 

noître $ 
Et ne refpeélantplus Tépoufê de leur maître , 
A mes cendres regards foigneuz de le cacher > 
Us m'ont fermé le temple oûj*allois le chef' 

cher. 

MaiSi 



A LC ES T'K i€f 

Mais y perfides , tremblez $ contre rbtre inlb^ 

( lence 
Une fnavi immoneileenibraflè ma défen(e* 
Par des chemins nonvesôiz , auprès de moa. 

époux. 
Un Dieu jufqu'à* Faute!' me conduit malgré 

FOUS i • •.:£>■>:.. 

Ub flrériâibrle amour iiirmoBte toutobftacle : 
Je le vois, je le joins. Mais quel affreux fpec« 

tade ! i 
Quelindiânë appareil! quel mtniftre inhumain 
^uh ce veïe terrible <A porter la main i 
Arrête , tbtx époux i que yas-tu bist i arrête » . 
'{uîi^^fpérir^lâfbitlva tomber fur ta tête. . 
Attoâs i !» à dUfereien'oojrice redoutable choix i ) 
De ton époufe en pleurs entends la trille voix : 
Le Diéu'qui jusqu'à toiprehdfbin de me con- 
duire , . i 
A mçsiyœùxÀhflamaiés t'ordonne de (bulcrir^.. 
Ait ttt>àx de Àot» amour , iu-nom de nos liens^ . 
Si mei^ joues ce font chets> daigne (épargner ïùs, 

Ttt ne deicendraspoiittifir'le rivage fombre,* : 
Que mon ombre aux enfers n'accompagne toA> 

ombre; 
Ou C nulle pitié ne te parlé pour moi , , 
Vois les trilles en&ns qut nefperehc qu'en toi* : 
Roi y père , époux cruel , daigne tourner la vue 
Surtoti-filsgémilTaatjrigr^afiUeéperdQei ; . ; 



x66 4;LCEST:E; 

Songe qa*en piril&iu ta les^bud^s périr , 
Puifque la mort cenaine où je te vois coof ir , 
Neiansokles primes dufecaiirscdcikiurfese 
SaasIesjpriTcq^nçpx de eehxî de Lent mexe; 

N VO JR E. . ' 

Hé ! Madame , arrêtez ces inutiles pfenr» i 
Pouraaoi daas FavenirvtMÎs cherdier des mal- 

Si le péril du roi vous arrache deslacmes, 
5biiaailcievera»di>icc9iàidr'i)qs:alia(incs^ > 
Elle QiiitapiMgtpôrtisam^ùhQt^^ 
AUgtoirôdttfriDieïeE, ajipnilied^aoBeU: - 
Ses momditSftârâmiant'd^idiAftrtscxempfes^ 
Ceftpàv hti<]oe t'esicen»s?CDBlsdsidàns lesTein- 

pi»^ 
€^eft^pavfoôzisle-ardMM[,c'eApMfàpiécé ' 
Qu*bn garde les devoirs dans rhofpi^âiicé»' 
A'prôiMiger fes |odrr rottèle dets'kicéteire^ 
'Bg^ttAm^i Si'on^orottrlwdiiôottrs^de h Gvecc, 
Apénon;^q«ij»d^4l»fidoi)Aanelescîsin^ - 
S*arrêta parmi nous dans ces paifibles iMdtri, 
Tieât fiMïâré redoudkbte,^ ià maî»tOQcépîtce,^' 
Ocmtr&|o«» les^pénbqot meRacenc fit va». 
Vous avez vu cinq fois l'eflet de fon^appoi , 
Puifque le(foi«cmi^'ibis.ii^|Lpfi ïietvcotiiiMrlm) 
Hé«rpo«r<)uoi^voQle2^voD» que oe Diemfavo- 

•raibre < 
Ne lui p^éfetMi^pltM Hie iiuîftfiwoaiable. 



AL C E S T E. 1.^7, 

Et qne (on amitié , qui veille for fes jours » 
CeSt d'être iajoard'Kiii ce qu'elle fdc toE^cmrs ^ 

A L C E S T E* 

Hé ! CnH9 pL que les Dietsx > Anfibles- à no»' 

peittôs, ^ i > 

Prennent quelque intérêt aux fortunes iiamai- 

nes? 
Si du haut de fel^rmpe , attentifs à nos tocx , 
Lieur» rMirds jnfiju'à nioos defcendoienc cfasU 

quefoîs5 
Verroit-on la vertu par le fort outragée , 
Dans^l*dppfd>re& la honte incef&tmmeht pitMi« 

Eth crime en triomphe ^ adoré des mortels , 
Sur les temples détruits s*étever des autels l 
Que dis- je^ ï verroit* on , - l'objet de tant de hai- 
nes/ 
Midérim p giTf n tftiyriomyhettdaiisAtheneg ? 
Son frefe âécnir?,1[es étfTans mafficrés,' '" ' ' 
Du trâne qu'elle f^f^e Ait]é^6|es dégrés ) 
Et le meurtre impuni de tant d'autres vié^imes « 
Semble rendre le cid c&mf>lît:ederes crimes. 
Et mon père , des loix éternel f rateâeur y 
Delà religion âveie d>fexvflte)|r , 
Qui chargeoit les autels d'ofFmades hono^aii^lefT 
Mon père , ce grand roi ^ de^fes ans vénérables 
Par fa propre tamitle a vu çranchér le cours , 
Même devant les Dieux qtî*fl^ad6ra toujours. 

Zij 



i^t AL CE s T E. 

O redoutable eiemple 1 6 finiftre t>rc&ge 
Des maux que pour le roi ma frayeur envi(àge ! 
Ciel ! peut-il {ans miracle éviter aujourd'hui 
Tous cetix que fon malheur aûemble contre lui ? 
Hecciîle fbrleox augmente ^es alarmes : 
Chaque bruit que j'entens me paroît un bruit 

Qui Ta TU ? que fait-il en ce moment fatal ? 
Peut-être eft-il foni pour chercher fon rival : 
IXan« l'attente où je fois je ne faurois plp vivre j 
Ses gardes vainement m'empêchent œ lefiii' 

vrç. ' 
Viens , Niobe i yoyons.^nçQjr fi cpntr^ nous 
Les barbares • • • • 



■!»*— — ■»— ^^-"■"•^•T""-"^*""^^ 



se EN E IL 

AL GESTE, SOSTRATEi 

NIOBE. ' 

SOSTRATE. 

Enez défendre votre époux ^ 
Tenez j Madaixie* 

A L C E S T Et 

O ciel I 



v. 



% * * «^ ^ 



. A L C É s T E. %if 

S O S T R A T E, 

Plein d*amour & de rage , 
Hercule iufqu'à lui s'eft ouvert up.paffi^e : 
Au premier de fes coups fur le peuple aflemblé, 
, Eh mille éclats épars les^ portes ont vofi } . ' 
Ce n* eft plus que vos pleurs qui peuvent le dé- 
fendre. 

Hatez-vous , le tems prefle. , 

A L CE ST E. ; 

Ah i que viens^jè d'apprendfé ? 
Ouvrons un champ plus vafte a îes coups triom- 

phans $ 
Allons joindre à mes pleurs les cris de mes ea- 

fans. 
S'il prive mon époux de la clarté célefte^ 
Il faut que de fa race il éteigne le refte y 
Et que , malgré fa rage & l'horreur du trépas » 
Des cœurs ù bien unis ne fe féparent pas. 






Ziij 



^ 



tfo Jl L C E s T £. 



SCENE I I I- 

HERCULE , ALCESTE j 

NIOBE, 

ALCESTE. 

Jfj[ E bien > Admece eft mort J Ni fbn (ôrtdé- 

plorabfe , 
Kl de nos fàînts aatels Talyle Inviolable , 
Od les plus criminels trouvent leur f&reté , 
^Wont pu le dérober à votre cruauté ? 
U refte (bnépoufe y êc (on fils & fa fille, 
Noyet-vous dans le fàng de toute (k £imilk$ 
N'épargnez rien , cruel 5 percez de mille coopi 
Ces coeurs oïl ce héros vit encor malgré vous. 
J'aime mieux aux enfers defcendre fur fes tra- 
ces , 
Que de voir plus long^tems Tauteor de fes dit 
grâces* . 

H E ». C U L E. 

Quelle haine y grands Dieux ! ai- je dû l'attirer } 
Ainfi tout eft d'accord pour me défefperer. 
Quand je crois mériter un accueil favorable , 
De reproches fanglans votre booche m'accable , 



A X C £ 5 T 6. i>r 

'-MadâVnej ée cetHépoak , -dont tdtw'plearez U 
•jttfort , ' 

Et fil main éïfeyaiit ^i ptécléttfeslïinttes , 
De votre ïieutieax îiy nifcn vâ tedaaifeler les char- 
mes, 
•i AICEST E.i • 

,Quoi l mon époux rejlpire! AdineteVôîtle joij^ ! 

HERCULE. . j 

Oui-, Jè^sai gàrdit'âi^êt<<ie^)-c^M!âotii-5 ' 
Et je tlenÈ , efi^iVléùr é*tme t&te fi Aère , 
Voii^"^'f lerxI'àfcèbrJer à ma doulfeut fmcere , 
Le^ftiét«ux{>ftTdon'de rindigriecoutrottx \ 
Quel j'ai' kiïK-tantfife pawÀfre -dévtftt^ot». • • ^ 
Hé l c]xiûisMp*p{tL^ iaffieiA pouvi^ît ft'aj)pefftitti 
[* ' ^mèt-' *■•'-'' . • i • i • • • ■ 
Brûlant pour vos appas de la pluà Wiè 9(btie $ , ^ 
A|>îiè« aVôithûît ans iail téftfibet fotts-mes tc^ups 
Totfe ce qtii m'em^èchoit de m'apptochet de 

vous 3 
Je viens, j'aftîve^tafin't je toi^qû'to mon ab- 
< iènce- • '•• " ; «-2 

Vos atttiîts^tigfriéntfe égilpîent rt\a tonihrtcè; 
Et quand je A*applàudiS d'un ttlotti^he fi beàti j 
Quand je croie que l'hymen, àlluihiàwt fort iakni- 

beau , ' ' . 
«Bolttmîrpourjantaîs , & mon fort & le vôtre', 
le tro tf r e ce qu er jHifaare «acte les bras tf un autre» 

Ziiij 
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£c qoe , pour pi'accableir y mon ami le plus cher 
M'a volé le tréfor que je venois chercker. 
^ ce coup in^pféni^ dpof Heicule,ibapire , 
La raifbn for mes fêns a perda (on empire* 
Foar chercher mon rival , farieoz , deâ>lé , 
}*ai coani vers le temple , ou plutôt j'ai volé ; 
Les portes qui devoîei^c m'en^ fermer le paf- 

. H^ r ' t :* ^ - -t 

Ont tombé fous mes coups , prémices de ma 

rage. .11 ^ -> / ' .• 

Le peuplç 9 dont a^a vv^ a glacé l^s e^ri(St 

Au ciel en même tems a pouâë mille cris 1 

£t les prêtres quittant leur fkcré miniftere , 

Vont fe cac|ier en foule au fond du (ânâaaire* 

Admece feul ^ tranqiaile ^au. milite» dv^ danger , 

D|un r^rdl^éroïqi^ ofê ip'enviifger^ 

£c s'ofFrant pour Con peuple au coarfqjoz qui 

. «m'anjmç ,' • ; :; • t, -. 

^iem , dic-il , à ton fere immoler is wàimi. 

Ce difcours , &; Ton port au delliis de l'humain > 

M'ont prefque fait tomber les armes delà main. 

Les.fune^fes apprêts d^ la cérémonie^ 

£c le danger prochain qui menaçoit/à vie » 

Au lien de ma foreur \ ezciç^ m.^ pitié. 

Ont réveillé pour lui ma prf^miexç amitié» 

J'ai brjfé Tappareil de ce cultQ,ef{r97ables 

J'ai réduit en éclats le va(è impitoyable , 

Oii le beau nom d'Alc€(le& le fiçn.xen&rm^i 

Par les feux du bûcher ont été. confiunés., . 
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lè yiens.ifeaunàMtnderonaQcre Acrifice, 
Oà j'erre pour yoqs Jupiter plus propice. 

Cfift Iftiiiq4!aa lieu <io ciid:'pf]!9nv$ à oies cnh 

^' .vaux;. -. •; : 

Je lui demanderai qu'il termine vos mzvcx $ : 

Que (k pûUlànte main j.fur vous 3c fur Admete , 

r^ipande tous. les biens qu*Her<ule vous Cou- 

, taitej /' .1 

.jEç quand j'anr^. fléchi ba coorrout riigaQ'- 

EiBpprw^ç Ipifl de vous mon anioiif iti«U]ie«« 

^ reux, 
J'irai:<ie mer en mer , de rivage en rivage » . 
Contre tous les tyrans, exercer mpn courage | . 
ft pfrmi k$ périls & 1^ gloi;^ o^ je cours.» [ . i 
Cherciier la'fin d'un feu qui durera çoujours» 






i w 



, AfCE^TEl 

A ce grand changement je reconnois Alcide $ 
Ceft toujours la vertu i c'eft l*honneur qui la 

guide. ; 

L*e(poir que j'en avois n'a point été trompé. 
Et Ton égarenièni s^ftbienâât âifCpé. 
Qui i S€^gQjeur ,;iAon hjrsE^ eil un;'maV&pf 

Admete e^ tp^n époux , Admeti^ mepolTede,! 
Et (î le fore barbare , ou. vos coups aujourd'hui » 
Arçient b^rifé les noeuds qui m'auacfaeoc à 
lui • 



I 
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VottSrtDQs-^ttîet en nia qs^q^èsÀcoiip ft- 

- neftc , ' 

*S«tit de no«f«iWr lient «n temT»it Âbsà&t^ 
Ni qae loin d'un époox chéri £ tendr^Mvnt , 
On-pftt à la eïsné m*a!nièter im monieiît : 
Car enfin , de itfes feoicf efle eft Ia v i o toitc , 
Qae je l'aoroîs choifiûms^Tftng4c ans aftiffimot; 
£c je hais quelquefois le Êing dont ileft tié , 

- P^iiiqull m*ôte4'kMinettf de Vtiwoix coanmfif. 
Après cela , fuivez la gloire qui vous guide ; 

- le tîe le celé pôi^c > «to^it^ ia%eâ'm'intittii^ : 
On nepeucs'alTurer fur un cœur amOttreux, 
Au/ficot que l^aaiour l^emtyrafede fes feitt. 

Le fils de Jupiter devient ce que nous ^bnifliei , 
£t les héros amans rk (ont plus qtie «des hom- 

Fuyez donc loin de npiip ^ éi^tçz le danger 
Ou d*indignés retours pourrbienc vous enga- 
ger. 
' Partez j Se par Téclat d'tttie éternelle gloire , 
D*une heure de foiblelTe efFacez la mémoire. 

â i 1X1 E '^ v^ U L. &• 

« Oui , Tousfeiiez comenté, ât' je TOUS ferai toi/ 
Qu Hercule a Ton amour préféré âl»n devoir. 
Auffitôt <}ue rtiôhpeVe /àiairçmn'ma demahA, 

' Aiîra d*un œiî propite 'atceptS^ mon offrande , 
Voos Bïevefrez,portant ma flamme fur les eaot, 
Du pied de les autels monter fur met vaiilèaux i 
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Et Toos débarxafler par cette dilig^ce * . i m 
De l'effroi qu'en ces lieux vous caufe ma pré- 
fetke. 



S C E N E I V- 

HERCULE , PHERJ&S ,' 
A L C E S T E. 

t 

P H E R E* S, 
jf\*H ! Madame : Ah ! Seigneur, 

CieU qvel eft mon "effroj ! 

Parlez , Seigneur 5 que feit^ qu*eft devenu 10 

• ». < ' ' 

tcn} 

Que m'annoncent vos pleurs ? 

p a E a E* S. î 

<^ le fevttf rafiiitq«Î9 
Tons pme <lVin éfoat ^ 8c moi ^im'flâ Uniqtii» 

^ H ERC tJ JL Ë» .,î 

lufte cîel ! 

A LC E ST E. 




Vi7^ A t C E S T 1. 



10» 



S C E N E V. 

• HERCULE, PHERÈS; 

HERCULE. 
%^ Ûel inttlhear le lavit à la ckrcé des deux ? 

. PHERE'S.. 

Noos dreflîons par votre «rdre tin notrreaa b" 

crifice , 
Ope nous croirons of&ir fous an meilleiir id- 

picej' 
Quand de l'abimé affirenx, d'où ibrtenc nos mal- 

' heurs » 
. On entend retentir d'eiFroyables clameurs , 
Comme fi (es enfers , pour punir notre crime, 
Se plaignoient du refus qu'on £iit de leur vic« 

time. 
Une épaifle vapeur , dont l'^ir efl înfedé , 
;£>q fs^el en même tems nous cache la clarté i 
JEt du piortel poiXon. la puiflànce (budaihe 
Fait tomber à nos pieds Phorbas & Timagene*' 
Le roi tendre , fenfîble à ces triftes objets , 
Dieux , épmrgnex, , dit-il , lefang dé mesfujiU .' 
Tcftr finir Us malheurs qui menacenr leur vie ; 
Fmr fmtisfMère Hercule , & fufismmê trsUt» 
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Wim$ dévouée à la riguenr du fwt , 
couttxrtnoi i grands Dieux ! je me livré à là 

mort : r 1 

'rappê€ fje Hubandonne à vh fruits redouta* 
^ blés. , . . ^ - , , , • 

I peine il achévûh ces itiocs époavafitables , 
^ue rafihreufe vapeur qa'exhaloient les enfers i 
raflemble > l'enveloppe , & fe perd dans les 

airs , 

II qa il fent tout à coup dans fes vaines brû- 

lantes , 
Zouler y au lieu de fàng , des flammes dévoran^. 
tes. ; 

HERCULE. 

Malheureux prince ^ hélas ! ' 

PH ERE'S. 

J'ai fait partir Cléoit ^ 
Pour aller confulter l'oracle d'Apollon, j ' 
J'efperois que touché de &n (on déplorable » 
Ce Dieu , comme autrefois , lui feroit f^vçra^ 

Wei • 
Mais Cléon ne vient point , & mon fis ta périr» 
Cléon • • • Ah ! je le vois. 



^^^^i»^ 
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S C E N E V L 

H E R C tJLE^ PHERÈS, 

CLE ON. 

P H E H E' s.. 

, J/Aatr il Tivre, ou mourir ^ 

Parlez ; quelle réponfe avez-vous de l'oiade i 
Deyons-noas po^r Admefe'Cfgexi^r on miracle? 

CL EON. 

Toat fuccede , Seign^tur >à nospieux defleins. 
Voici ce que le prince a remis en mes mains , 
Psè qui ces lieux ; dit-il , tont prendre une au- 
tre face, * 

P.HEtrS.' 

An ! donnez , & voyons û. le ciel nom 6ic 
grâce;. 

Tiuph , apprends que U ciel ^ touché ie m 
ennui j 

ArrMchetM ton prince Upémqu» cruelle , 
S'ilfe trouve un ami fidèle 
Qui veuille $* immoler pour lui» 
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l^'ittr éoMX ctpoir fuccede à ma (njexut mor* 

telle !* 
Seigneiir.y}e9ass>aupeiçlee& porter k noom 

velle , 
Et répan^lrf pi^toatforacrefôlemnel 
Qui doit éternker l^^^ire-^'an ^RAorteH 

Ec moi, |«ci>«rs.att temple^ oHm^ i^iâÂmeeft. 

pjrôte. . * . 

Vous cep^daat y|5eienea^> qpe -(iea nd y^s 

Faites (avpk Tpracle |r tflei^bkz^iros ami», 
le vous réponds d^à wdes jours de votre fîls ) 
Tous voudront f&plaçei^uteonpU de mémoire* 
Ah ! fî pour acquérir une incertaine gloire , . >^ 
On Wjcumt dû inùrtels.aiFxt>mer k tréptafi i 
Ponf des boaiiQiif9,.€Mtùns,<)Hq^ ne fef^t-pn 

pa3>:. .;. ^ • . . 

I * ' ' . • 

Fimdtê tmfiime A9cé 
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SCENE PREMIERE. 

!» H' É R IS" S , et E O N, 
S O S T R A T Ë , Gardes. 

^ . . . . 

P H E R r S. 

\J Uoi ! la clarté da joar lai (èra donc ra?ie ? 
NuTiie s'offre à la mort poar loi iàover la ?ie ! 
£t ces indignes cœurs ne font pas attirés . 
Par lafoif des honneurs qui leur font afliurés ! 
Ils préferenf^j^r vs&iiicbniiue8( caiclce , 
A la gloire immortelle a lear mort attachée ! 
Mais quand même l'honneur ne vous poorroit 

tenter , 
L amitié , le devoir tous devfoient exciter : 
Perfides ! Quoi ! ce ro^; ^ot^lt bras héroïque 
£ft le plus ferme appui de*la caufè publique $ 
Sans qui nos ennemis , heureux & triomphans , 
Auroient chargé de fers vos femmes^vos ea£inSy 

Ne 
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Ne voit pas an (èiil liomme , un enfant , nne 

femme y 
Que le devoir ezcice,ou que la gloire enflamme, 
£c ne crouve pas même un efciave aujourd'hui. 
Chez tout ce peuple ingrat,qui le Ceroit fans lui l 

C L E O N. 
•^oot le monde le plaines tout le monde (bu^ 

«Et convient que (à pêne efl celle dé l'empire % 
' Mais jamais les fujets n*avoient oui parler , 
Qiie pour (auver leur maître il fkll&t Vimmoler» 
La niort &it trop d*horreur :, tel qui TappeUe 

abfente , 
Ceflè de la braver d'abord qu'elle efl prifente $ 
£t la vie eft un bien fi doux & fi parfait ,. 
Que le plus malheureux ne la perd qu'à regrec* 
Si pour fauver le roi ,'des Sirthes d4iigereiues 
Il ëiUoit affronter les routes oiageufes, 
Combattre les géans ,;triûmpher , ou périr , 
Dans ce champ glorieux vous nous- verf ies 

courir. 
Ceux qui dans les combats vont ezpofer leur vie» 
Ne font pas afilrrés qu'elle leur (bit ravie;' 
Gbactm croit échapper aux horreurs du trépas ir 
I4 gloire en eft certaine , 6c la mo rc ne Teft par. 
Mais aujourd'hui , Seigneur , qu'elFe ëft-inéVita- 

ble,. 
Sonapprochâ ternUe i&(a?in éifFroyablè » '* * 
T0mi lU A a 
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Aux cceors les plus hardi$ in(pire la certatr, 
£c l'éclat qui la £àit n'en cache point rfaorreur» 

P H E R E' S. 

Voilà donc les raifons doncrosboaches perfidei 
Couvrent la lâcheté de vos âmes timides. 
Ah ! qae le fort Ms rois dk dllgne de pitié ! 
Tandis qu'ils (ont heureux, ils ont votre amidéf 
Mais le moindre revers écane votre foule, 
£t comme leur JK>nkear , votre amitié s'écooie* 
Hé bien ! puifque nos maux ae jrom point jnf- 

qu'à vous» 
]ÎPerfîdes ,. votre vue excire mon courroux : 
lEn proie a ma douleur , tout l'augnience & me 

eêne. 



SCE N EU' 

p H s R B* s, 



.,« • » 



\^ Ùe faiS'je ? qu'ont-ils fait pour mériter 

. ma haine ? 
IQuoI ! iont-ils obligés dedofHier à latr roi 
Un iêicours que ^[)o<i ;$]« iiie reçoit piaf de moi i 
P pere,m4Ûiei^e^>r6i»€t^toipbi»dejaAice, 
jÇt pe dilfçFe pl^^^e iufid (àcr^fice. 
Songe que ta vieilleâe eft un pefant fardeau; 
yoi^^|e:d^'4« fM<i t«$9tc^k fiobnbcffii 
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-Acheté T pur u mort mérita au*oti te tdUK. ' 

Mais, hélas ! en tremblant il faut que }e l'avoue , 
Deux contraires partis me déchirent leciteùrt 
.Sans .qu'aupun foic.ençor ni vaincu » a1.v^« 

queur. 
Amour; aifibi^ion ', aue fiiut'-il cp9 je (uive ? 
L*un demandé ma mort , Vautre veut que je 

^c malgré moi je longe avec quelque plaifîr , 
Que du baiidêdtt sèyal j^ vrnis oie^JieÂàifir i 
Que ceux qui de la cour fuivant l'ordre fervile ,' 
Ont long-tems mé(>ri{é ma vieillefle inutile , 
Vont adorer.encpr les rçftes de .mes j(wirs : 
Cette idée à mes maux offre un peu de Tecour»^ 
Ma douleur qui rembfaflê en devient plus 1& 

gerc. 
Maïs quand je vois mon fils a Ton heure der- 
nière , • " - ... 
Je fais perè)<&n*aipoiritI#ctfomgl!'«dtefeR ' 
Pour votàdir 4'Qb empifo ftebecé'pflr 4a ttiiOfrc*^ ^ 
Car enfin , <|iielqa>Mmrr<]ttt la^i%ftiltRir noii 

donne , ' "' 
Oar aime m^owi mJeQic «ik filt ^*aiit <ou«- 

nmne 5 . . i ■ ■ 

T<«itjafatrr0itMt«éM àTMMt p«lfioii. 
Ht îi}fie<fû^fe'bpffèfirtqtR } ii'iiiiRi'4<m)iiÂM 
N'eft pdmrmnbeaiipiiéitttes àft» pompifcolk 
^âjififes ''•^'- • f- 

SMt ^ tâchvà^otttrir une h^teafe ftiMeâk'^ 

Aàl} . 
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Mais qa*entens-;e ? qneb cris font rcam j 

qti*à moi ? 
Qoeveiudire^i., 



SCENE III. 

PHERÈS , ADMETE , SOSTRATE , 
C L E O N > Gardes.. 
P H E R E* S. 



A H! 



mon fils y eft-ce vous que je ?oi î 
O mon cher fils ! quel Dieu touché de ma mi« 

fcre, 
Ponr eflu jer mes pleurs vous rend à la Imaiert ? 

A D M E t E. 

rigaore quel ami fiifidéle à Ibajoi y 
A ▼ooltt me donner œ'gage de (à tou . 
dRedeY8i>leàâ)nzçleaqcatiJcqiieje.doisi-£cie, • 
Je Yoaslaifle') Seigneur, le foin deje connotcre» 
£c de rendre à (bit nom h$ honneurs édatans 
Qui doiyenc le ûuver des outrages du cems. 
Pour mpî y û>ùt occupé et Ina* À^le tendreflè ; ' 
Je vais tarir le cours des pleurs de iona pânceAè» 
£c remettant le calme a fei (ksis affligés , > 
les retirer du trouble ou je les ai plong|és« 
Afais je la vol qui tient* Qpeiàviiea dcfbUf 
«es I . 



A t C E s T R »»f 






S C E N E I V- 

PHE:RÈS ■ APMETE , ^ICESTE*, 

SOSTRATE,NIOBE, 

CLiOii y Gardés. 



À OMET E. ' ' ' ' 



SSrX A^in6 9 enfin' le ciel me tedonne i jéB 

larmes i 
Malgté le fckrt jaloux » il veut noos réunir. ' 

A L C E S T E. 

.Qci*i>n chercke mes en&ns 3 qu'on Ies,fajOe 
venir. 

^ D^iETE» \ 

Oui y^Madame, il fautèien.<}à'2ls viennent Ton 
& Tautre 

Partagée avec vous mon bonhent& le. vitre. . 

Qu'on cherche «a même tems Hercule de ma 
part 5 ..«.). 

Qp*à nos comoiuns tranlports il vienne pren- 
dre part : 

Ge]e|nef^i)PHiC9m^m«fiûf}âflcaS€QRnQStre [n 

Qii'il aura quelque joie en me voyant paroatre* 



Pour moi, je raroftrai fans honte Bc.bos I^ 

mordr, ' • 
Qpand on sîeft t|i £ fr^^ àt ^'empire éa 

morts , - ' ^-' 

Qtt'^l^ft àpu^ de revek Ja célefte îainkre j • 
^Pbur efluyer lês^léu/s d'une épotlfè fi 'chère ! 
Non , jaonan tant de * hieqf- n'ont çqmtilé nos 

de(îrs ; 
Les DieuX'Oitiiiie^n'oKt fpitfi 4e ^us parfaits 

plaiÂrs. 
Je vous revois .cpuîoors/pliii charmante & plos 

belle ; 
Je «DOS reçois toujours plus ttadre èc plos£- 

délie. 
Mais devcsK^^oos ainfi répondre imesanteàrs) 
Je vois vos y^x eacor baignés de quelques 

pleurs. 
fznùi tàiii dfe tdhhéuT , de gloire & d'aile- 

gre^e , 

Peuvent-ilscortftrlef ce rené de trifteflê î 
.Vous ne rÊpoâieK'pbint i: irops né jnfe, àt» 

rien. 
Si votre coeoir ièotbit tbnc ce qoe fent le snien ) 
.5*11 prenoit tuêmc parr.àmimbdiifaciif cxtf^ 

me • • • . 

A L C E S T E. 



< » 



Ah r |*f prends ph» de patceticote^iit "Mii- 
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AD MUTÉ. 

O moesfkîns de doticeur ! <Jue Toosme tzvlU 

fez! ' . * 

Rienj^e manque kmcs yœux^ils (bat co«s exau- 
cés. 
Dieux ! que ne dois-je point à cet ami£dele , 
Qui pour me coni4Scver une flamme C\ belle , 
A voulu le livrer aux horreurs du trépas l 

A L GESTE. 
Vous hû dere^ beaucoup , )e nele celé pat* 

AD MET E.. . 

Au/fi veux-je élever des autels à fa gloire : 

Que la poflérjté célèbre fa mémoire 5 

Qu'en parlant de nion fore par Ion fang afifer* 

mi • • • • 

' . • ' - 

A L C EST E, 

yoas ne fa^eï^^bnà pas le nom de cet ami ï \ 

A DM ETE. 

Non ; je Tignore encor : mais qui qoe ce poidb 

être. : 
Si vous Le conooifTex ,- faites-le moi connoitrei 
Que je fâche Tauteur d'un fervipe fî grand .... 
Mais quel trouble ^lus fort me frappe fie me fur- 

prend l 
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ALC E ST E. 

Kiobe , mes en£uis ne viennent point encore f \ 

A D M E T E. 

fié \ MadamCj poâr eux quel fond yous dévore I 
Vous les verrez bientôt , pourquoi vous empiet 
fer • • • • 

A L C E S T E. 

Pour la dernière feis je veaz les embraflêr. 

AD M E T B. 
Dieux ! que me dites-yoos i Mais &i lèvres pi- 

lifTenc } 
De moment en* moment (es jeux s'appefancît 

fent : 
Elle tombe i elle expire. Ah ! cherchons da fe- 

cours. 

N I O B E. 
Ils font tons impuif&ns pour confèrver fes 

jours. 
Cette époufe , Seigneur , û cendre Se fi'fitfelley 
Vient de Te dévouer à la parque cruelle* 

ADMETS. 
Hélas \ qu*avez-voos fait } 

A L C E S T E. 

J*âi fait ce que j*ai dii 

AD M ET E. 

Vous vouliez me Êtuver , & vous m'avez perdo. 

ALCESTEi 



AL C B'S^T h1 ïtf 

AL ceste: 

f ai Toplu par ce gage , & pour Ton & pour l'ao* 

tiré, 
Vous prouver mon «rnour; , ,dc mériter le yâtre« 

; jlvi.. - : A DM Bit £♦ 

Non , votis ne mourrez point , je n*]r puis con- 

r-iAntirs 
Jemé^eûis i U mort pour vous en garantir. 
Ke^eé^e la vertu , plonge-moi dans Tabîme , 
Kepfeiidsi Dieu des enfers » ta première vic- 
time. 

:: ^ii -••. . 'ÀLOEIs-TE. • ' • -■ •• 

-, » 

Ses décrets en un jour ne changent pas' deux 
fois* • I-- * *' ^ ^ •' • 

A D M ETE.' 

O barbares decfèts 1 6 t^anmqtfes loiz ! 
SejM^vottç .quitte, poji^l je ne puis vous' furvU 

vre. \ : jf'i * . . : -^ 

Non , non ) fi vous m'aimez > gardez-vous de me 

î - . . •• • »» 

l>e riiohneur que j*obtiens ne fojez point ja^ 
•'• loùx: 
Je &is bien plus pour moi que je ne £us pouc 

vous; ' 
EfCafliif^t V(»)dar^ , j'kfltrf ^ ntià Wiénipirp ; 
Je contente à la fois mon amour & ma gloire i 
Tome II. Bb 



£t c'eft poar ufie^açi^pc^ vkn criomplie biea 
doux ^ * ' ^ ^ ^ 

Qjia» Dieu ne pcriflcaliei^oÀ jede&ens potur 
vous. 

Hé bien , cruelle, âHei, isèmènèez votre envie ; 
FgitjçsryQiwmjpljM^f d^,6^^ Uvitir , . / 
Mais ne préfûmèz pas qu'en ce fiine^ jMT » 
Je oK^pue mQÎp:^ que v9i^ 4i9 çoai^gfè ft 4V 

vage: ' . . 

Voici comme INI gfFafidcevaits'i^n ouvre lepa^ 
. fiée. ..,.,. 



4 rf.' t 



^ P M E R F S tsrritsnt. , : ; 
Ah ! mon fils ! . -r * i a ' 

1 îAi *• C « * T- fi* - • - 

Cruel , que faites-vous ? '^ ^ '' 

Je veux vous^içç^ççr. 

Et.vous 4 cruel? ^nii5j,,qjiell^ |44^,W^!>f'^^ • m: 
liais , de mes Tehs troublés ^uel'delordj:e^"em' 

pare i ■ .. . , .•.■•>]■:'.' 

QueAé îhvl£blè mâlh ^us ce nuage éjp^. 
Cache imeyçwwjç^ 

i «Il *''»»*- 



A L C É s T B. nft 

ye cède , 8c je rends grâce à ma douleur mor- 

- telle , 
Qui me plenge ft?anc v»as dans^ It noie éter* 
nelle. 

Il Ufnh^ ivanttfù >^ 

A L C E S.T E. 

O comble (femalhéur l Ménageons cet înflanti 
CoAduilbns la vidime oà la Parque m'attend: 
Niobe fotiîra pour aider ma fciblelTe. 
Allons. Et vous. Seigneur, commandez qu^oa 

melaife. 
Qu'on veille (ur le roi % que ckacun avec foin 
Lui rendis des fecours dont je n'ai plus befoih* 

P H B R B* S. 

O confiance admirable ! 6 vertu fignafée 1 
Vous , Cléon A donnez ordre à la garde a^m« 

bMe, 
Qu'en repretiânt fes (ens « A iniete furieux 
Ne puiflë malgré moi s'éloigner de ces lieux* 






• • 



Bbi) 



If* A L%c ES te; 



f 



" SCÈNE V- 

A DM ETE , PHERÈ s , 
,. SqsrKArE,Gard»s, 

ADMETE fort ont defofir (vanouiffemenu 

KJ^ 0oi ! je revois encor le jour que j'appré*^ 

Et la Parcju^dcu? fois refiife xnop ofFfande ! 
Ah ! malgré les rigueurs qu'elle exerce fiir nous, 
Alcefte , rien ne peut n>e iéppirer de vous j 
Jamais^ •» Mais Tes appas nç frappent plus ma 

vue. 
Que fait-elle ? parlez , qu'eft-^lle devenue ? 
Qu'on m'emmène vers elle. AUpns , le veux la , 

voir. . 

1. - Il •. y « . . - . •• 

SOSTRATE. 
Ah ! Seigneur. 



' >. 



ADMETE. 

Achevez : n'ai-je plus de pouvoir ? 
A mes commaadëmens chacun eft-il rebelle? 
Seigneur, au nom à&% Dieux conduiféz-moi 
yexs elle. 



AL CE 5 te; «f) 

P HE R B*S. v..- î 

Hélas ! mon fils, ces (bins (bnt vains & faper- 

flus. 
Avea-yous oublié qu'Alcefte ne vit plus ^ - r 

A D M E T E. 

Alcefte né vît plus *! C'eift donc ^ur cet ouvrage 

Que les Dieux de mes fens m*avoient ôté i'u* 

fige? ' ■ '. 

Ils fàvoient que mon coeut contre leurs dures 

loix 
Se (èroit révolté pour la première fois ; 
Ope Taurois tout tenté pourTecourir Alcefte. 
Hé b^en 1 puitque nos vœux n'ont cja*unjff^if:}^ 

funefte, - j rr !, 

Que de tout mon encens je recueille cfîftuic, 
Fuyons-^les , & cherchons dans l'éternelleiiuiia^ 
Un afyle , où du moins leur injufte vengear^ft. 
M'aura plus le pouvoir d'opprimer . l'iniK»»- 

cence. i 






t i 



Bbii) 



«f 4 A L C E S T Ë. 

fc— — — — ■ I i à tl là i i ■■ ■■■■ ■■■— < 

SCENE VI. 

HERCULE , ADMETE , PHERÈS , 
SOSTKATE^GMidu. 

HERCULE. 
\2 Oc TOÎl-jC ? A cîct t 

ADMETS* 

Ta «ois od me refait le (ôrt. 
AAt « k nSne eft merce , & je ne fais pas mort. 
Son corps mtmt , plongé dans le finid de 1^ 

Atix monftres des enfers a (enri de vfftime. 
Après ce coap funeAe , on défarme mon braS) 
On ferme a ma fbrear les chemins do trépas : 
Mais Tamoar qoi m'anime j & ma^oaleôr ex« 

tréme, 
En troayerônt aflèz poor fii^yre ce qoe j'aime* 
Adiea, 






Àiciêr^é ijf 



{■■■tir »"'4 •*' ** 

. I ' - - ■ 



se E NE vit 

H E R C U L Ç, 



D 






Opel coup de foudre ! ô Dieux \ vous in*avez 

Lorl(:]ue fur vos autels la vimme langlance , 
Par des ugnes heureux furpafibic mon attente , 
Alcefte s*immoloit pour fauver Ton époux ; 
Et mon cœur enyrré de Tefpoir le plus doux , 
Quand il ofFroit des v Ax à la troupe immor- 



tfiUA ^••''^ ■" "^-"^ 



N'en :|&ilW||(^ii^ pdnr la! Ç^ nefimitcWcre 

elle. '^ : r ; ...• 

O perte irréparable ! 6 rlgôdfeufeff loi)r ! 
Nous - nrèmescfttâièal^Mp eiflSiçons nos ex- 
ploits. 
Faifons voir que le &ng<)(il coule dans mes vei- 
nes. 
Peut aller plus avant que les forces humainels i 
Montrons que Jupiter nous a donné le jour : 
Par l'abîme profond , voifin de ce (éjoar , 
Le ciel m*ouvre on pafTage aux rives ténébreu- 

(es ) 
Etendons ju(ques-Ià mes conquêtes heureu* 
fesi 

Pb^ij 



tff A\Ç S S T R 

Sprpaflôns U croyance , Se malgré les (feltinft, 
ARonsfinir Iésm3nx(l''tinamiqaeiepl3ins. ' 
Paîlqa'il Tonloii tamât me c^der eeqn'il airaei 
Ope pdat me rendre keoreox il s'nnmoloic lu* 

mâme, - 

Ce n'eft qn'Cff ramenant Alcefte à lacl^n^* 
Qfie jt pal* i%>lei fa géaértjlûé. 

Fm du (ptatrUm A3», 







A C TE Y 




SCÈNE PREMIERE/ 

PHERÈS , CLEON. 

• ■ 

' ' ■ .• ' * , • ' '! 1 

- Cl RON.' :! 'i:. > ^-i 

/Ûl, Seigneur. >c>njeftfiiii, cexfitMm 
,..'éj^ufe •. ••■-'.. ^ .ÛK 

A tendu de fa mort la fortone jalooTe. 
A (on dernier (bapir nous venons d*a(Iiiler | 
£c toutes les vertus qu'elle a &it éclater, ; ^ .^ 
Frodige d'un amc^ur qa*on aura peine à cfcûrei 
De çeiderii\^rijqtipii^ n'égalent (tts Utgbjbre. :>: 
En fortant de ces lieux > dans (bniappa^tç^x^enç : 
Poor lia dernière fois çUe galTe un moqfient*. . i 
Là 9 fes brûlantes mains ^ âfi fi^ftôns magnifiqaa 
£ntoarént les autels cle (es dieux dooiemques : 
On diroit , à lui voir un courage fi fort , 
Qu'elle marche a)i cponn^lie^ 5c noj^ P» 4:l{k 



ta dûslwr ^m*eBc Tem a^âtoar^ ^ni te trkât- 

mes , * » * ^\- 

Zcdefes yco» te oor am ii^^rracfce frait ilriif' 

mes. 
M^tis ce cabir qnè lé môi!t h'a [^ Ikire trembler. 
Auprès difc les erffims a p»ra s'ébfânler. ^ 
D'un nouveau trouble alors vivement poffèdéc^ 
^'«ft «4éhige rfe pleurs 6 amcfae cftliion léfi ; 
Ces objeti gémiilaAf écoivaent feinMiR4 ocxoTi 
€t ief; iréqocns (oxï^ri «z^iméilt la tfot»l6iir. 
Dienz ! gui veillez^ dit-eile^ay^ ioi:^ 4^ II17- 

Dieux témoins de la foi qu'Admete m'a donnée, 
Prenez Coin de tâéa fis ^ (6yA Tes proteéleurs ; 
Qiie le ciel fiir.moi feule épuife fe^rigueiM^' 1 

Ait un fort plus heureuxque celui dé ia miere. . 
Par cet affreux Âfrcfursfe^ enfenseffirayfe , 
TaAtfit encre les bra$> Sctantfttà fes pied$ , 
Par les plus tendres noms la cônjarent Ernscédè 

Toift !retéhtir*i<ris , v^éS^i&^^Se^è^ài 
MèffeiAcrhfeiptiMans'/fciiik^sdoulç^^^ ; 
Illetië^bkqWiprffiSûhtefeaéîtftoîëf^^ ; 
«tîèBîeuaéffenfétr<«ÎSàt^<Jafà'p^^ '^ 
Enfin rfles'aïracfeâ ces Tîfiftésotj^^^ , 

Parmi le défe^r , les cns &'(ès,fujét$ , . 
liinodetipéyfâhiicr, éïféiyïiltcohAiire . ^ 
Od l'amour & le fort ordonnent qu'elle expiré; 



A L C E s T E. ftyy 

ITers Tabiflie ^tal |e k Voisi^avMioer $ 
St datis ce précipice elfe «Uoit s^^aficer , 
QaaiMi na ^ttiie ikmlear ne poofent Ife réfeo* 

dre 
A Toir tomber fiur iiom ce étmet«mfiefofak 

drc> 
rai toQcné ters cet lieuir mec iegardi'& tnec 

pas ^ - -> > • '- ^' - ' , .* 

Adminnc fofr courage , & pkdram fon trépar» 

O malhenreoft Alcefte I4 reine mfortonée f 
Tes vertus mëritoient ane autre deftinée. a 
Mais paiiîm pM u «yiMîoPS adlmÉi ic^ 

«s, 
Pardonne fi «tesfl^niié oèuitfniit)bccicaI*e9d/v 
Etiixruii filsiâuvi lé pvod^ mcrÔTablei , ■ '/' 
Occupe pbfi RKMiG09iir ^ m ion dêplélni^ 

ble. ,/ . 

le n'aimois que mon fils , & ce fils m'eft rendu i 
7e reprens près lie fdî le rang qui m*étoit dA» 
ToucJéaU(Ibit.CUoa,|^ idflill 

Ëc moi, dont le pouvoir n*étoit qiHmejémbre 

le voyois àxegFCt <y}'^'^ravéir4iiirnMi >' 
Un autre dans fiw cœur. eAt plus de paie ^ 

moi } 
Et je ne pouvois voir jgmsfun (ëcret murmure » 
Qcie l'amour fût en lui plus fort que la nature» 



Mais i dm it&C^it c*eft trop l'abandonner ; 
Le cemsA nos coofeik {auront le ramener $ 
Allons à fes fi>opirs mêler encor nos larmes» 



SCENE II. 

PHERÈS , SOSf RATE, 
C L E O N. 

SOStRATH. 



A 



H 1 Seigneur ^ prévenu ée noifvclles allaf» 
mes. 
!Afbnete méditant de fbneftes projets , 
Veut , malgré nos efibrts ^ Conit de ce palais | 
fit fi par votre roe , ou par votre pra<fence » 
Yoos ne yenez calmer • • • Le yoici qai s'afance. 

. PHERE'S. 

JDlieaz ! <)aeTois-|e ? eft^ce lut } qnet tranfpbn 
t fbrieiiz 2 

Les horreurs de la mort font déjà dans fes jeux» 
Mon fils n'éft pins ; Softraté , & (à feule foAt 
£ft tout ce qui (butient le refte de fii yiet 

• ■"*&^':-". 



A LC E s T'E. ,»»: 

■ f 



SCENE III. 

HERES , ADMETE , SOSTRATE;: 
CLE ON, Gardes. 

ADMETE.' 

^ Uoi ! mes propres fajets , rebelles à leni ' 

roj, 
irent<laii$ mon palais m'arrécer malgré loi } '- 
, la prière en vain j'ajoute la menace. 
reft vous y donc TinjuAice aninie learaadace | 
"eftvoas, père cruel , (dont lé barbare efibrt 
roic pouvoir me fermer les chemins de k 

mort, 
(ais <]ue précendjsz-ivous ? Cette rigueur eztrt* 

fe fàuroit m*empêcher de fuivre ce que j'arme. 
* cmel Apollon l pour me défefperer , 
•e la nuit dutombeaufellott-^ me tirer \ > 
t devoîs-m me rendre à la darti céle&e , 
1 m ne le pouvois qu'en m'arrachant Alcefte \ • 
npicoyables Dieux \ quelles (ont Ifo^ rigueurs y - 
\ c'eft par ces effets qu'éclatent vos fiiveurs ? 
k ! j ofe défier le$ traits lei plus horribles ,. I 
•ont s'arqxereatiamAi^ tq& yengeàaces .ceiri;' 



^t,^ A L C E s T E; 

De porter à mon cœur de plus fetjfibles coujtti 
Qiele f econr s afFreaz que j^i reçu de yoos. 

P H £ R F/ S. 

Ahf nfKm-fl»» ék^gnes ceveiaiiftfteldéei | 
I7ùn trop grand dé6{p'oir votre anie eft poflS- 

dée. 
La prudence mortelle , & 4e pouvoir humain, 
Ke (âuroient révoquer leftaricâts du deflin. 
Vous avez des fujets dont je vous ai fait maîtiei 
\Q^Sife%f,ds$)^hns qu'Akefte vous ficnaitfe: 
Elle efl morte pour vous , il faut vivre pour eux; 
Voup yl^^^ cet ei&iÊC à Ces mânes iieureiiv ; 
Vous le deY«Atttsi)ia«, Jiiceiir»de vomvîem. 



K - 



« ADMETS. 

Q^ehtoyiiuiieiis énraelo voulcs-vocis que fef* 

fuie ? 
SflfiMBdrait-je Ta^eâ ds ces ^leftes Ueoz , 

Où mon bonheur pa(fê s'oiFre encore à mes 

De quels 4oiiBeQnre]âeiisyeo&on'qtte j''"/ joaiflif 
Chaque objet que jf /trouve angmeiice mon Af* 

pljce.. 
A ^tsiflesdeiioics me^ &/ecs occupés i 
T^ nrniBS y des cfaevem nouveUetnenc cos* 

-: pés-j 
Des Qnfmsftopinifii la perte de leur meMt% 



Qtiê dis-j^ E ^e orois co^im eo:ce$ affiei» inf- 

Que tout ce que je vois y que toac ce qae j*ei> 

tens , 
\«i3Ç^if jC^jOW me* joqr>dp&H^|gire|(»iiglWî£ftft|; 
Que ces murs animés , que cesVou^jptirJfliices 
D' Alcefte inceilammeac ime nooiment le boor- 

reau : 
£c qaaii*)»«ofs mon :pe«i]pfe1aut!oor d'un Vain 

Je fens que chaque honneur qu'il rend à (ba 

£ft de<Ma4debecét¥4vldcfftt cénioîgnage; -"' " 

Quelle indigne frayeur ofez-vous concevoir 9 

A D M' E T E. 

Quel amovur îQuçI cOuxage eUe nous^^tvoiîr l 
L'apprQ.çKe.cle. U 'gîâk;t oe Ta jwiat èbranUp^^ , 
Pour me prouver (a ââinme ellfe s*eft immolée: 
Pouvois-je en recevoir de plus preffans effets } 
Elle a plus fait qu'amis , que père , que fujets, 
Audi pour reconnoiti^meflamme fi belle « 
Amis , père , fujets , jequkte tout pour elle s 
Je ne leur dois plus rien ; je ne les connois plus : 
Ou plucàt aujourd'hui queje les ai connus , 
Je veux fuir à jamais leur préfence funefte , 
Pour ne m'encrecenir que de ma chère Alcefte^ 
'1 j\ - ^''* 



^t»4 A L C B STK, 

w 

Bt vouer à Jamais à fés mânes heuretix , 
I«'a«iour & le re(ped qcct je n*ai pias four eux* 

P H E R F S. 

Grands Dienî ! fajez tondiés des tonrmens qa*!i 
• eadore. 

' ADMETTE. '. 

fhnfqu'Àlcefte n'eft^ias , pérUIè ta nature. 
Sacré ftambeau des cieux , éteins-toi pour }*• 

niais. 
Jnpiter , de ta foudre embrafè ce palais. 
Fleuves , déhiorflezr^vqus ju$i|a^ d90$ oes.mn-. 

railles. " 
Terre ^ pour ni!ëng^oiitir bûVfe-moi tes ea-f 
«.tailles. 

P HE RE' 5. 

Dienx ! ùl raiCbii s*égarê $ avez (bin de fes jours. 
le vais faircL veidr Hercule a feu fecburs ; 
Peftie dernier elpoir qui fiâtte ma miftre* 



.c. - - -i -- . . !- 






4 ^ > l< 
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SCENE 



A L C E s T B. )of 



SCENE I V- 

ADMETE, SOSTRAtE; 

CLE ON ,GarJes.^ < 

•A ÙtÂB T E. 

fj.B'^' ^ °*<'il ftcour$ :I que|irétendez-Tous 

faire ? 
Hercule dans ces lieuï \ Ciel ! comment anjour- 

d'hai 
Ofèra ma doulear paroître devant lui ? , 
C'eft par moi qu*à fes feux Alceffe for ravie : ^ 
Miférable 1 êc c*eft i^oiqai TarDache à la vie» 
Alcefle )(ans Thymen qui Tunicàmon fore. 
Ne fe f&t point livrée aux horreurs de la mort s^ 
Elle vivroit heureufe entre lerbrâs d'Àlcide , ' 
Et je n*aurois été ni l&che ni jjerfide. 
O vengeance des Dieux ! dont les ordres cruels 
Puniflënt (iir les fils les pères criminels. 
Pourrai-je foutemr le foadrc^aht reproche ?. • • 
Mais^ce bruit éclatant m'annonce fon approche» 
A Tes yeux irrités cachons mon défefpoir , 
Et fujoas des objets que je ne faurois voir. 

Tmi IL Ce 



)0f A L C fi s T 5. 



SCENE DERNIERE. 

HERCULE , ADMETE , 

SOSTRATE^ALCESTE, 

C L E O N. 

HERCULE. 

^/XRrtte ; ouvre les yeux* la &£t«ne iolui- 

maine 
Tenlevoit ton éponfe , 0c |e)t« la t^hhvm» 
Vivez heoreur. 

AD ME'T«. 

Ô ciel l en croirai- je mes jreu i 
£ft-ce yoii& que je vois , Alcefte i 

A L C E S T E. 

Admete 

ADMETS. 

O Dieux! 
Ceftvons-mème. Comment votre ombre fo- 

Çitive 
A-c-eSe repadë b ténébrenfe rive è 



AL Ctf ST-Bt i<%j 

Quel DieQ vous a reii(kl4k & tbtûi iàftiéf '^ 

CV^piA~Jtt(riic]iRifllAiel la rend à ton atnotir. 
Au bnât{4« MtU^i t^mdkméHnitàkéi.^ 
Je voleciD^ tqahcaicavUeatâvfa^Ii^tice # 1 

Ju(qaes dans les ep&is je^çporoj^s la chercher* 
J'arrive le premier i jèii vôh ^ùi s'avance $ 

Itai'im bnp ii^àhimlàU'^im^^^^^^ 
Je l'arrâttiâl^tyMitttëm^ ',ffété>èrti««(^^ 
L'abîme à nos regards alloit la dérober. 
Alors un monftre afirei^ c^ar nie faire la 

guerre , ' '^ " ^ 
S*éleve jufqu'à moi du centre de la terre i 
Mais à peine fur lui mon bras appefanti 
Le repoulTe aux^^nfers dbnt il ét^ fçrtî , 
Qn'Âlcefte^|Mq\fattr53ani^laMoi^r plongée » 
De Tes maux tout à Covljf d^môtfre fôvh^e. 
L'oraclef ft accompli , le ciel tft ^llt&urmé i 
Sur le monftre énj^toiin fa^me ^'oftiermé. 
Adieu ; je vais encore aiir rlveséimngeres 
Chercher à ma v^eur de Aoaveâes matières , 
Et par ces nobles foins tâcW de triompher 
D'un refte de ti^anfpon qne je veux étouiter. 

A D M E T E. 
Quoi ! voulez-vous déjà, trompant mon efpé- 

rance , 
De mon libérateur me ravir la préfence ? 

Ccij 



ioi A I CB^T k; 

PcHU Alceftc , pour n»s . . . . 

HERCn LE. 

■'.' Ahlatm'uittefu, 
D'Akeâe , loin de moi poOède Jes appu i 
Et M m'oblige p<Am à ternir ou viâoire 
^r quelque repentir iadi^ie de ma gtoiie. 

A D M E T E. 

Ne «nu leEnuons point , fiiÎTont > & qn'i jamiR 
Nom zecoimoillafKe é^l«^ bienfutt. 

FIN. 



I N O 



E T 



MELICERTE , 

TRAGEDIE. 



1 



». » 



■► -« 






t . J 



P REFJCM. 

I 

LA traj^ie dffaio fitt une cfe ceiicf 
q^t Ment xemfotter àfts >prix ^ 
Eunpide. Le tems qmmoiis s èétobé 
i«M paràe des .osTrages de ce- grand 
poète 9 n'a pas taiffî venir jtifiliief à 
nous le moindbre firagment de ce}»* 
ci ; &: Ton «n ignoreroit le âi^et nA* 
me y fi Hyginiis , afitanchi d'Auguffe ^ 
n'ayoît pris lé foin àfi nous le conierw 
ver dans fa cpatriéme Fable , g^utSk 
nous a laîfféeknis le titre ^Ixiso^ësa^ 
ripide ^ ctii éous apprenons q»f Adiar* 
mas., fonverain d'une paatie dfe bi 
l^ffaiie ^ eut deux enfans d'Ino fon 
épovfe ^ & deu:^ autres de Themiâa 
qu'il époufa auifi'; qu'&io fa premiexe 
teoime , étant allée mx le Paraafle pour 
célébrer ks fêtes de Bacchus , Adia* 
mas envoya de fes gens qui la Iw 
ramenerient , 4c il trouva le moftt^ 



311 PREFACE. 

de la garder près de lui comme une 
pçrfonne. inconnue. Themîfto cepen- 
dant fut informée qu'elle y étoit , fans 
pouvoir la connottre s & forma le 
oefleifl de faire périr le» enfàns de cette 
première femme d'Athamas. Elle la 
prit elle-même pour confidente & 
pour comfdicede tondeflein, la regar- 
dant comme unie efclave 9 (pu appa- 
remment faifoit auprès des quatre en- 
&nS'd'Athamas ^^Xp'on élevoit .enfem- 
ble, les fondions de gouvernante. Afin 
de ne fe point méprendre au choix 
qu'elle avoit à Êiire ,àe% deux qu'elle 
voulok immolerc^' Themifio cptmnan* 
dà à fs^ rivale de donner dés vêteméns 
blancs aux deux .derniers, ênfans du 
Roi , & d'habiller de noir ceux de fa 

Îremiere femme. Ino fit le contraire, 
'hemifto tua ïts propres enfans : elle 
reconnut fon erreiu: , & fe tua elle- 
même de défeipbir. . i . 
. Voilà la fable 9 ou plutôt l'argument 
de la .ti:açédte d^uripide , duqpel j'ai 
^é ie mien* U n'eft àoac point tout 
entier de mon invention : & il eft fur« 

prexMnc 
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jprenant que dans un t^ems où beau- 
coup de perfonnes \ d'une éradition 
très - profonde dans Tantiquité , mar« 
quent beaucoup de goût pour le théâ« 
tre y il ne s'en (oit prefque point trou'*- 
vé qui n'ait regardé cette pièce com^ 
me un roman tout-à<p^t nouveau ^ 
•& tiré y dans toutes fes parties , de 
ihoii . imagination» Eft - il poifible 
oue les connoîflances d'aujoiu'd'hui 
toient û bornées ? Hyginus eft-il un 
Iiyne il peu connu i &c toutes les péri 
fonnes.qui viennent à la comédie, & 
qui fe mêlent <le décider des ouvrages 
ee théâtre , n'ont->elles lu ce fujet que 
éaxts les métamorphofes >d'Ovide } 
L'aélrice qui a repréfenté le rôle d'Ino 
danis ia nouveauté , & ceUe qui Ta 
ÎQÙé depuis avec le. même tûiccès , 
feinblent en avoir étudié le caraâerc 
ëàns Horace » & s'être réglées fur ua 
deifés.préceptes. 

jSù MfiJeafirox înyiSaquc ,JUbiUs/no. 
:\ Qw M$dét fou ffwohct» & infièxiUe ^^ 

*tmi II. " D d 
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' Pour'moî^ je nae Jbited'avoÎF affez 
eKaâemônt itùvi ia iable ancienne. Si 
fe m'ea Hms édxté «dans quelques en^ 
droits , J'ai été oblige 4e le faire .pour 
fn'accoutunier ^u fOut d'a^ijourd'hui, 
à qui cette gcaode fiipptioté ties Aif- 
/ciens ne.coiiisieût.pas. il eft vrai que 
pour éviter cet iflconyàifiehr ^ î'aipeoc- 
être cbar^^noû fuj>et de trop d'inci- 
detis ; mais ils 'étoient îndifpenlfable^ 
ment nécefiaires pour préparer lesfce^ 
nés de neconooiflasioeii qiii.onteui, â 
cù .qii'ûiLJSL^ àkii, le bonheur ^dlêlci 
géneraieoneht a^ipiàiid9és.i £lle. onC &it 
YeHer dèsudarmes . aine 'perfonnies: les 
plusdétèiDmâ&ées^àaiefe.pointt laiffeir 
toucher dans tes ipeâades ^ & qni^ en 
vônant vbir cèttç ^tragédie.^ a^deoit 
&it une ferme réfôluitioa dèjn'y pèânt 
pleurer ./i^BL public en a été tattvbdri 
toutes les 'fois tfù'elle apparu finr le 
théâtre. Et il faut bien;£pie JajcotKliiîte 
& le fujct de cettç pièce ne foit pas 
fans quelque riiérite , puiique lorf- 

Su'èlleVn'a écé'emrbyéé après Fimptref* 
on 9 je l'ai trouva fi déngwéb*^ xfA 
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p«me l'ai-je reconnue. J'y ai v*i tant 
de manque de bon fens , de vers efiro- 
piés ou rampans , de pléonafmes aux* 
quels je n'avois iamais fongé , & mê- 
me de folécîfmes totaxt fa langue « 
que je.me fuis, étonné .cent fois de l'in- 
clulgence du public. 

rai tâché , pour la mériier, de corri- 
ger les défauts les plus efîentièls de 
cet ouvrage , & de le remettre, dans 
fon état naturel autant que ma mé< 
inoire me Ta pu permettre , & de tirer 
enfuîte de mon imagination les fecours 
que la-taremietë srC^t^&Séi, 



Ddij 
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ACTEURS. 

A T H A M A s , Roi Je TheflàUe. 

E TTR I D ï ce; Princefle du fang des Rok 
^ de Theflâlie. 

THEMISTE'E, femtne d* Athamas. 

I N 0% première femme' d'Athamas , efclave 
de TKemiflée , & gouvernante de la 



Priacefle fous le'nom de Clcone^ 



i.. . 



MELICBRTE, .fibtdrAthamâs &â'Ino, 
fous le nom d'Alcidamas. 

PALAMEDE , fils de Themiftée , & de 
Glaucus fon premier mari. 

CL ARlGENE t £iypri d'Athamas. 
GARDEE. 



/• 



JLa Sc€m ijt à PeUé , dans U palais itf 
Rois de TheffUU. 



['. la 



I N O 

ET 

MELIGERTE. 

T R A G E D I E. 

actepremier! 

SCENE PREMIERE- 

THEMISTÉE , PALAMEDE. 

T H E M l S T E' E. 
il É bien , mon fils , te£>rt dianger»- 
I c-ii de fece , 

I Pouvons-nousetpererdelàarerccii» 
I place i 
Les guerriers que mon frère amené à foa Te- 

Deaosloiigues&a;earsrulpendrDnc-ih te cours? 
Dduj 



5it r N o 

PALAMEDE. 
Madame ,il étoic tems, s'il faut ne tous rîea 



taire, 



Qae Thrafille amenât 4;e renfort (àlutaire ; 
Kous étions, fans Ton aide, au comble de nos 

maux : 
Les Thébains à toute &ëurë avançoient leurs tra- 



vaux, 



.£t tiaçoient &ns obftacle autour de nos mu- 
railles j 
L'ordre de leur friomphé^ & de nos fiioérailles. 
Ce fecours imprévu , qui détruit leurs projets. 
D'une héroïque ardeur anime vos fujets* 
Tous, contre l'ennemi demandant à me fuivre , 
Sont réfolus de vaincre , ou de cefler de vivre $ 
Et bientôt avec moi , ces guerriers généreux 
Délivreront ces murs y ou tomberont fous eoz* 

THEMISTE'E. 

Que j'aime ce grand cœur ! que cette ardeur 

guerrière 
Répond an grand deitèin cya'a fermé votre mère! 
£t qu'un fils ,dont le bras s'apprête à nous ùxif 

rer , 
Se îend digne du rang ou je vstfs Téle?^ I 

PALAMEDJE. 
Qpoi l Madame. 
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T H E M I S T E' Ë. 

Il eft tems , quand tout nous favorife ^ 
ijue je fafle éclater cette llluftre entrçprife : 
Mais avant qu*à vos yeiixj'expofejixon rbcret^ , 
Etes- vous bien inftruît de tout ce que j'ai fait ? 
Savez- vous par quel . fort ^ d\me race, com-» 

ni une , 
Aux fuprêmes grandeurs j'^evai m^ fortune } 

.p A L A M E D £• 

Etant ce que je fuiseft-cçà lîioi'tfignarer 
Ce que tout l'univerv fot contraint d'a^tmireir? ^ 
Je fai que le fea roi , père de la princeïfe > 
A mon père Qlaacus con^aia jeonefe $ * 
Qu'après la mort du roi , le fuporbe Acliâmas 
Crut pouvoir d'une filleufiirpêp ksétavs's- 
Qae mon père y périr y que vous prîtes Çés ar** 
me«, -r . - \ 

Et que votre grand cœur , féconde pat^os.chat-' 
mes, ■ . ' .[ r\ 

Contraignit Athàmâs, poaf f egaer paxkiû txovts , 
De partager le trône & fon Ut avec vous ^ 
Que fa {M*emiere époufe , à TheBes oubliée ,' 
Ino , par cet h)rmen , le vit répudiée ; 
Que le bruit deTa mort , êé celle de (on Sh\ 
Di» fbi y depuis dix ans , agite les 6f)>rk» $ 
Que cependant Càdftlus ; poùf veÀ^elr & '6- 
mille; ' - • '^•.- ■ ' 

Et dâ0l«ttder rMfon d^ ta mort de fa fitle , 

D d iii) 



Vient d'envoyer ici fes plas vaillans Colâaxs 
Sqvls le cpmmandemerit dn jeune Alci^mas , 
Qai gagnant en trois mois deux {ànglantes b^ 

tailles « 
Réduifoic notre efpoîr à ces (êules murailles. 
Dont la prife eût rendu Ton triomphe achevé 
Sians le nombreux fecoufs qui nous eft arrivé. 

T H E M 1 S T E' £• 

Je favois bien prévu , mon fils , que de ma vie 
Vous ne (aviez encor que la moindre pnrtie , 
Ou qu'éloignant de vous ce qu'elle a de trop noii^ 
Vocre amitié feindroit de ne le pas favoir. 
}e ne m'en défends point y de quoi que Ton 

m'accufe , 
Un fils:eR' £t|t la caafe ^ . il en fera Texcufè ; 
Et jamais de remords on cœur n'eft combattu , 
Quand Tes heureux forfaits couronnent laverta* 
Ch%rg^(par le feu roi du foin de fa famille » 
Arbitre de (on trône & du (brt de (à fille ». 
y ptriç père conçut le glorieux déâ^in 
De vous donner un jour fa couronne Se Ùl main i 
Et dans ce dovat efpoir » vous formant l'un 8c 

l'autre , 
rélevQih; avec hn fou enfance Sf. la vôtre. 
Le jaloux Âtha4Ti9svint troubler ce bonbeun * 
X^u^ 1^^ Tbe^al^ éprouva : & fasmt. s 
A votre itltiftre père il en coûta la yie* 
Et mqi , pour (butenir à ^éi^ér^e eavi» ^ 
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Zt répondre aux deilèins qu'il avoir faits pour 

vous , j 

De mon perfécuceur je me fis un époux. 
Par-là tout fut tranquille i & loin de nos riva*^ 

ges. 
De la guerre audîtét j'écartai les ravages. 
Mais , quel trouble nouveau vint frapper met 

6(prits î 
Athamas (ûr le trâne y deftine (on fils ; 
Il veut que Melicerte époufe la prince(Ie« 
Je perds , a le fléchir , foins , prières , adrelTe^ 
Lorfqu'un bruit imprévu fe répand dans la cour 
Que Ùl première époufe avoit perdu le jour , 
£c que y fur le récit d*un fécond hymenée , 
Au défefpoir Ino s'étoit abandonnée. 
Athamas à l'in&ant agité de fureur , 
Prend en haine le jour ^ & le trône en horreur* 
Les plus cruels remords de Ton cœur fe faifiren^ 
De (es cris redoublés ces icodres retentirent $ ' ' 
Le (bmmeil pour jamais s'éloigna de fes yeux t 
£t toujours aiccufant les mortels âc4es Dieux ^ 
Au fond de ce palais v&tfifleiïe profonde 
Le rendit invifihle aux yeux de tout le mondes ' 
Que fis-je cependant ? par force on par amour ^ 
l'intéreflàti -pmn rom\ ou banni&de la: cour , > 
Tous oev^' ddnc. Je crédit , le noig oct ia ao^ 

Wcife ; 
•Vous pottiroient difputer l'hymen de la priâ# 



Se pour me yoir coajoors ma&reâe de (on fint \ 
le la fis du palais conduire dans ce fort , 
Et ne mis auprès d'elle en c&lieafblicaire , 
Qi'une garde fidèle , une efclave étrangère , 
Qui , prefqu'en même tems livrée enoce mes 

mains. 
Crut fi>n fort trop heuraix d'entrer dans mes 

deiïêins , 
Et qu*à fervir v»s feux j'inréreflài fans peine 
Par le flatteur efpoir de (brtir de & chaîne. 
Ce ne fut pas aiTez > par k mort d'un riyal 
H &lloit TOUS lever un oUbcle £aitai. ' 
7e Qe balançai point. Du jeune Melicerce , 
Noui^ri chez les Thébains \ je réfolus la pert»$ 
Et Licus plein de zèle & de témérité ^ 
Panit pour l'immoler à notre flireté. 

PAL AME DE. 
QilDi ! c'eft vous .••^ 

T H E M i S T F E. 

Oui , bientât toute b Theflàlie, 
Du hvais, de' cette ikiorc. par mes fbins fut rem* 
.. plie. 

Cep^djtm dé Licus je n'appris point ion fbrti 
liicus he revint poiixp m'en finire le raj^rt. 
Enfin , après dix ans j'ai reçu cette lettirie , 
4Qii's|ujottrd*hui iêidémeiu on 'vieiitcbe me re- 
mettre y 
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qui , bornant le cours d*un efprk décevanc ^ 
Ad'apprendque Mélicerce eft encore vivant, 

PALAMEDE. 

^ * 

Ah ! puifqu'il vit encor , )*ii;ai bieotôc moi* 

même 
M' immoler ce rival de la grandeur fupréme. 
£>è$ qu'aux pieds de ces murs nos ennemis vaix»» 

eus • • • • 

T H E M I s T E' E. 

Non , ne vous \iyr^ point à des f^kisHipei^ 

flus s 
Empêchons feulement .qué.par laTenomunée 
Cette nouvelle ici ne foit trop téc femée j 
Et tandis qu*Atbamas fe livre à (à fureur , 
Profitons , pour régner , de fon heureufe er- 

reun" 
Déjà lafTé d'un rang dont réclacrembarrafle ^"^ 
l'aarois fu le refendre a vous céder ià place ) 
•Mais trop prompt à calmer fes traniCports f»^ 

rieux, 
Clarigene l'obfede & le fuit en toos lieuf. ' 
Sa vertu éangereufe à mes projets s'oppofe ) 
De La gairde du roic'eft lui feuîqut difpofe : 
Il a dans ce palais plus de pouvoir que moi % 
Mais bientôt à mon tour 'fy «iônnerai la loi. 
Téméraires , craignez Téclat de ma vengeance! 
l^ (ècoors dejnoofrereailttcemapuillance % 
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Il mec , & la TÎâoire , & le fceptre en mer 

mains ; 
Mon fils va triompher de voas & des Thébains* 
Du faccès qae j^screns je fuis perfnadée ; 

'Dé)a pour ce deflein la princéfTe eft mandéet 

Elle encre. 



^ -m 



SCENE II- 

:THEMISTÉE,EURIDICE, 
INO, PALAMEDE. 

THEMISTE'E. 

f^^ Nfin, Madame^ il eft rems que ces lieux 
F^econnoifTent en vous le &ng de vos ayeox. 
Tandis que les malheurs attachés à nos armes , 
Pour vos jours précieux ai*ont donné des allar* 

mes , 
Craignant que ce p'iais ne fut pas affez fort. 
Je crus devoir ailleursconfier votre fort. 
Nos defTeins aujourd'huî prennent une aocre 

. face^ 
Six mille combattans arrivent dans la place, 
Les Thébains à leur toutvont^ètre repouffis; 
£c mon époux cédant à, mes tgcox empre^t 
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'a remettre en vos mains le fceptre de vos 

pères , 
)ont nous n'avons été que les dépofitaires : 
lais r intérêt public , d^une commune voix, 
^ous demande un époux pour foutenir voft 

droits» 
^arnii cous nos guerriers > de cet honneur ixx-r 

figne , 
^alamede , Madame , e(l jugé le plus digne. 
Il eft fiis d'un héros , qui tout percé de coups, 
Courut fur ces remparts en combattant pour 

vous* * 
Après cela, je croi qu'aux vœux de votre em« 

pire , 
kux miens j à ceux du roi , l'on vous verra fottC> 

crire : 
Ceft de quoi je me flatte ; & (ans plus différer , 
Pour ce voeu (olemnel je vais tout préparer. 

A îno. 
Vous , à qui je commis le foin de fa jeuneflè , 
.Clepne ;, a cet hymen difpofez la princeflè « * , * 
Et je reconnoîtr.ii votre fidélité 
?ar le don précieux de votre liberté. 



*¥* 
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SCENE VIII. 

i»ALAMEDE,EURIDICE, 

I N O. 

PALAMEDE. 



L 



Weraî-je ef|)érer , qu'un iièareox hjmcnrt 
Joigne aujourd'hui mon Cort a votre defUnée, 
Madame , & qtte les Dieux mVflîirént un bon^ 

. heur 
Qxit moh cœur enflammé met au defliis dd 

leur? . 
Autour de nds remparts , après cette promeflê , 
Je verrois uns trembler tous les rois de J« 

Grèce $ 
Dé/enfeur du tréfor que je dois^ pofièder , 
QueU périls déformais poorroient m'intimi" 

der j 
Madame ,^& quels efforts voulez-vous que je 

tente 
Pour mériter un bien qui pafTe mon attente i 

BU RIO I C E. 

Seigneur , car les rigueurs de ma longue prifon 
Ne m'ont que trop inftruite à vous donnerez 
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Il n'eftpas tems encorque votre joie éclate j 
Votre coeur prévenu croit trop ce qui le flatte. . 
Cet hymen n'eft pas fait , quoiqu'il (bit réfolu j 
L on n a pointeur itlon cteur un pouvoir abfolu ; 
Comme il n'eft pas un bien dont un autre âiÇ' 
■ pofe, ^' 

L'ordre de Themiftée eftpour lui peu de chofef 
Bc ce c^ùrj.réfoki de ne fe point trahir , ' 
Veut choifîr par lui-même , & ne point oBéir. 

PALAMEDE. 

Hé ! me foupçônnez- vous d'être aflfez téméraii'e 
Pour voaloir-abufèr du pouvoir de tha hiere. T '* 
Quand mes fojns , mes refpeAs ,♦ mes devoirs 

aflidus. ,*. ^ 
Vous ont marqué 



• • • • 



EURIDICE. 

Comment me les at-on rfehduç { 
Eft-cfe'pî/rhpnfo'hoà je 'fus enfermée , 
Qtïfe ^dtref ifén-dttr potïr 'niôl s'^ft fîl>ien exprî-- 

mée ? 
De quel front ofez-vous me demander le prix 
Des vœux que j*ai toujours-reçus avec mépris } 
Votre amour a toujours niis le comble à ma 

peine. 
Plus fiinefte pour moi , plus cruel que la reine ^ 
Combien a-t-il coûté de larmes à mes yeux } 
Et plus il eft confiant , plus il m*eft odieux» 



r' .t'. 
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PALAMEDE. 

Madame ! 

E U R I D I C E. 

Il faut , Seigneur , qae votre espoir finiHè» 
Comptez avec vous-même > & rendez-vous jof- 

tice : , 

Vous connoidèz mon coeur , fbngez quel A 

mon rang , 
Mon orgueil , ma nai/Tance , & quel eft votre 

(àng i 
lugez , Cl de vingt rois démentant la nobledê , 
Àrix/mendun lùjet il £autque je m'abaidê* 

PALAMEOE. 

Oui , Madame ^ je fai quelle £»talité 
A mis entre nos rangs quelque inégalité. 
le n*ai point comme vous âe naiflance rojale; 
le n'ai pi^nt pour ajreuz ni Peiops , ni Tantale ; 
Mais le fohg d'an fujet conqu par Tes kauts £ûts, 
Vaut bien le làng de$ rois fouillé par des foi- 




SCENB 
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S C E N E I V- N 

E U R I D I CE , I N O. 

E U R I I> I c E. 

\^ Leone, c'eft ainiî qu'on croit vaincre m* 
haine. - > 

I N O. 

Dût mon fang afToavir le courroax de la reine , 
Je ne puis m'empècher d'admirer vos vertus. 
Madame , & de louer vos généreux refus. 
Il £ed bien d'abaifTer un fujet téméraire , 
Quand la Grèce a des. rois plus dignes de vous 

plaire. 
Si Mélicerte vit; fi ks Dieux l'ont (àuvé ^ 
Dans cet heureux efpoir il étoit.élevé. 
Je cônnoIlTois Ino , (à mère infortunée , 
Qui ne formoit des vœux que pour cet h^rmc-. 

née $ 
Et fans le coup iatal qui l'a mis au tombeau , 
Le fort d'aucun mortel n'auroit été fi beau.. 

E U R I D I C E, : 

Ah ! Cleone , les Dieux ont pour moi trop de 

haine. 
C'eft peu d'être captive où je dois être reme $. 
Tamâ II.. Se 



C'eft pea qoe dans ce jour Ton tn'oCe «v»»« wn 
D'an hymen tjrannique où l'on veat me fbrœri 
A des maux plus craels ma yie eft léferrée. 

I N O. 
Conrmenc ! 

EURIDI€E. 

Dans la prifon , où je fus élevée , 
Où nul ne m'abordoit que mes tyrans , & toi » 
Croirois*cu que Tamour eut triomphé de moi ? 

I N O. 

Ciel! que tous m'éconnez : Se par quel fort,^ 

Madame , 
Cet amour que j'ignore ar-t-il fiirprisyotre ame } 

E U R I D I C E. 

Il te fbavîent du jour où les Th&ains taiiH 

queurs y 
Parurent nous donner de fi triftes frayeurs $ 
Qiand leur chef tout à coup, imvt de (on armée» 
S'avança jufqu'au fort où j'étois enfermée s 
La garde db dehors fuyantde totices^pacrts , 
Lui permit d^approcher de nos derniers lemr 

parts. 
Nous nous vimes tous deux : quel trouble fin le 

nÀtre ! 
Que ce premier a{peâ nous furprit L'an.&raO' 
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Ses yeor éckicélans dé l'ardeur du ooihbat > * 
^tuckés Car ies iniens peirdirent Lear éclat ^ 
De Tes foldats vainqueurs il fufpen iir l'audace. 
Qu'en «ec ' érat , Cléoiie , un moi^ a de grâce f 
£c,^i|*vM» héixi» cottvcrc de pouiSerc & de fang y 
T«Hici^ ft»réiaa«it le oceor de celles de nioti 

Le cîel^n ce motnent^ s*il eût voulu me croire ^ 
AufTi loin que mes vœux e&t porté fa viâoire : 
Ua>5 de qnelieftfct^QArs tnes.jl»m 'fuient iro«« 

blés , • '! 

Qitead'/e vu âiraos mursnos' Mdae» aiflbMi* 

bléî., > i - ■• •• -J 

D*une grêle de traits qui vola fur (a tête, 
Lui faire abandonner refpoir de fa conquête ! 
AH l de fes ennemis s^ ne fat psiLwtiCpear ; 
Il eut la gloire au moins de l'être, de mon cœur | 
Et dan^ ce Jour fatal'au re(le de ma vie , 
Au défaut de nos murs je lui fus affervie i 
J'eus même le plaifir de'Jfrevdans fes yeux , 
Qu'il ne put fans douleur abandonner ces lietn^ 
Pour me voir plof long-^tems , & valeur ii»- 

quiette * 
Ne faifoit devant nous qu'une tenter retraite ) 
£tparmiliBSpémiH<qitî-nCkenaçc9kltlf'fèf^}ôâràs ■ 
H dierchois nttSf'r^j^dl iqt^ le foi¥oiôïit tdui» 

jours* "*" • 

Ah f)V>fit meJattërde la douce péniSev - "^'^ 
(^ sfil Û0roiDrJ)^i|iieA.donc }e fois menacEé , 

£ei} • 
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Il pétirolt fans douce , ou btiCerolt mes tètt» 
Clcone , àanom. des Dieux, fi mes jours te font 

chers.,. , 
Toi $''û n'eft point ici: quelque fii|et fidèle 
Qpi voulât de mon ibrt lui porter la nouvelle* 
l'erperéque des cioeurs:fi long^tems opprimés, 
A la pitié pour moi ne (ont pas tous fermés ; 
Ciiercbe , preile.y promets. Ma dernière e(pé« 

rance . 
N'eft plus que dans te^ foins de dans ta dili- 
gence :' 
Vour vivre ou ponr.céderi imes ennuis mortels-C 
Ya, j'attends ton retour aux pieds denosAiK 
çejsi. : 

WsesBssss=sssss=sisssssssaB= 

,S.GENE V^ : 

■■' l-N Ci • 

\^ Edè de te âattecd-on efpoir inutile, 
lilon corar >pour teifervir, n'eft point aflèz^tran^ 

, quille-,. 
^l^Uieurec(fepr|nce(re<v& dans ce mfte jour, ^ 
Ir'ai; éçsi CuifiB plu^ prfe&nsiqne ceux, de xdbl 

amour.. 
I>ans V^Ht où^ jefiiiâ^qoél parridbis^je prendre t 
Ces Qieux ou dçsmçxssUi ,..^uel{ècoa£SjdQifiTJ^ 



Jet mïlicèrtb. ^i 

A <pi me confier ? qae dois- je faise , 6 Dieux U 
D'un monde d'ennemis entourée en ces lieux ^ 
Dans le troi4>ie mortel dont je fuis poâedée • • k 
On ouvre ) quelqu'un vient. J'en rappelle Tir 

dée$ 
Ceft Clarigene* 



S C E N E VL • 

I N O , C L A R I G E N Eî 

C L A R I G B N E M entrante 

X\ On , n'attendez rien dfe moi , 
le ne trahirai point Tintera die mon roi ; 
Jefbuffrirois plutôt la moxt la plus cruelle. 

I N O. 

Ceft Id-mème : grands Dieux ! je fais quel eft 
fbji zèle 

CLÂRIGENE. 

De cet état penchant mon bras ftra l'âppiii«. 

1 N. O.' 



* * 



IL (bit ^ qQTatfiettdofnS'iiQQS ? Déco B yjroMKioB^ 
aluLjk 



Koas ibitimes fei^». Sèigoear , excofiamoà 

audace $ 
D*un moment d*encretk» puis- |e tCféttr b 
... grâce,?. 

CLARIGENE. 

Où faîs-je ? qaei prodige ! & qu*eft-ce que je 
% .roi l 

JLa fitle de Cndmiis > répoufe de mon roi \ 
Ino dans ce palair t Ab ) fooftez . ^ • • 



' -^ . :^ î • . ^' '^ ^darigcnc. 
Arrêtez; ces honnears ne font dûs qa*à la reine : 
Si l'on nous'obfer^oit dans ce fatal (cjoar , 
Songez que vqs re.fpeâ:s me cQUtefpient le joor. 



• • 



Cl-ÀRIGEN^- 

Sous on habit d'efclave ! une reine ! Ah ! Ma- 
dame , 
Te ne puis revenir da>tro«y>le demeul ^m^ 
Quel (brt en cet état conduit fci vos pafijè ,: 
Que venez- vous chercher } 

Ce que je cherche ? Hélas ! 
Sachant que mon tf6xix , malgré fa foi donnée , 
Vcnrfett éanmcr Us nanUif étvm ^amdiofsxi»' 

née y . . .- 



HT MRLICHRTÉ. ifp 

b qtt*il abanrlonnoic , knt eCpoÏT r{e*(ëcoars , 
Un fils l'unique fruit de bos cendres amours ) 
A mon père Cadmus je remecs ce cher gage , 
Er m'expofe fans fuice aux périls d*un vojràge. 
Un parci d'ennemis , donc les champs fonccou-- 

▼ercs , 
M'enveloppe , m'arrôce , Se me charge de fers. 
On m'amène en ces lieuxv on me livre à la reine» 
Alors , pour évicer une more crop cercaine » , 
le lui cache mon nom, ma naiflànce, mon fort % 
Auprès de la princefTe on ipe conduic au fore. 
Là , j'ai depuis dix ans , des morcels oubliée , 
Elevé fa jeuneflè à mes (oins confiée ^ 
Ec quand je m'accendois de n'en forcir jamais^ 
Pour la première fois j'encre dans ce palais » 
Oà Tafped d*un ami que touche ma mifere , 
Me flatte que le ciel me fera moins contraire» 

CLARIGENE. 

11 le fera fans doute. Ah ! fi quelque rapport 
Avoitau roi , Madame , annoncé votre (ort. 
Que dans cette nouvdile il eâc trouvé de char-^ 

mes ! 
Qli'il fe fAr épargné de tourmens & ât larmes t 

I N O. 

Dieux ! que me dices-vous ? Le bru!f'^ mon 

trépas 
A-Nii touché le cœur de l'ingfat Achtoias^r 



Que Ss^je ? ihon époax fn*aiinero!t-3 encore} 
CLARIGENE. 

J'ofè dire encar plas ; votre époux tous adbiet 
Ab ! fi vous aviez vu Tes furieux cranfporcs , 
Son affreux défefpoîr , fes larmes , Ces remords; 
Si vous Giviez l'horreur q.ue (à douleur extrême 
Lui donne pour la vie , & pour ce diadème 
Qui lui coûta , dit-il , l'objet de fes amours y 
Vous ne verriez que trop qu'il vous aime too- 
jours. . 

1 N O. 

Que Je Cens à la kk de douleur Se de joie î 
Paifqu'il m'aime toujours» il faut que je le voie; 
Faites qu'en ce moment j'embrafle fes genoux r 
Que je pnifle à fes pieds ••..•. 

CLARIGENE. 

Madante-, y penfèz-vons^ 
Voulez-vous > an pouvoir d^une reine eh fiirie t 
Par trop d*impatience expofer votre vie ^ 
De la guerre plutôt attendons le fnccès*. 
Ces tentes , ces drapeaux , ces bataillons épais 
Qui prellènt nos remparts , qui ravagent nos 

plaines ; 
Tout ce que vous vo^z (ont les troupes Th^ 

bagnes. $, 
Celui qui les commande eft un jeune- étranger > 
Quiipour chercher la gjioire a£Eront&leL danger. 



IT MELICERTE. ut 

^bn ignore fon rang , (on pays > & naiflance. 
Cependant , qaoiqu'à peine il forte de rea« 

fiance , 
Il (lirpaâë déjà les plus £in}eiix vainqaenrf $ 
De Tes ennemis même il ûic; gagner les coewaU^ 
Comme (on propre fils , Cadmus le confidere • 

I N O. 

Cadmus I Mais , Glarigene » il (zxit ne me rien 

taire : 
Vous voyez par mes pleurs, mon trouble & (xxom 

efpoir , 
Ce que je crains d'apprendre > & brûle de (avoir* 
Une àaftteufe idée à ma tendrelTe offene ..••/. 
Ah ;! ce jeune guerrier n*eft-ii point Mélicerte > 

CLARIGENE. 

Madame , ce guerrier fe nomme Alcidamttt 

I N O. 

Ecmonfilr/qâèftit^il'r. - ''^ 

CLARIGENE. 

, « , Ne le demandez pai; 

INO. 
Il eft more > Clârigene i. . 

CLARIGENE. 

il e(t vrai qu'on piabli^ 
ippe la main d'un perfide a terminé (à vie. 



Mais le itiim^ bonbcor qui confêfra tos jotifff ^ 
Oes fiens «ifipeut-ècK a reipeâé le coars. 
Aacun des prifonnîers tombés en mapin£tnce, 
N*a pA deâa deftifi medontier conhoiflànce* 
hte pf écijpitcx rien , rq)o(ie^ voiis (nr moi : 
Cep^etulam mon devoir in'appdle avfirès daioô 
Pour votre intérêt même il èiut que je vous 

quitte ; 
âi^ telAe ^tfHfMit du trottbte qui Tagîté , 
Veut qu'il cède à fbn fils le pouvoir iottverain: 
idiitsfe ?ftiâ ea ^rk ^ ott rcsii^f e ce deffein. 

.• .. • . .. ,rN.o. • , 

A.vos/oitt$fén£redx£nte9q0e P09Dt.fiic£eie^ 
IBcs'illEftiàoDésinauaiqiielqtt'erpoir dereœede» 
Si le fort me réferv^ untraitement plus doux , 
Mon cœur , âpres lès Dieux ; iie Tattend que de 



• ' 



"1 /■ - 



J/'/i du prtmitr A^d 




A C T El I 



SCENE PREMIERE. 



L 



CLARIGENE. 



£ roi m'attend > faut-il hazarder de lui dire 
C^e fa première époufe en ce palais refpire ? 
Non , ne révélons point ce feoret dangereux» 
0>u du moins attendons des inOans plus heureux. 
ée prince infortuné pourroit-ilia défendre 
Au moment que du trône il s'apprête i defcen- 
. dre ? 

Aidez-moi , Dieux puifTans , à l'en diffuader j 
Xandis que fans témoins je Le puis aborder , 
Etqu*avec Palamede , auxpones de la ville, 
Themiftée eft allée au devant de Thrazile* 
De ma fidélité , de mes judesavis y 
tJne fanglante mort dût- elle Être le prix. 
Seul à leurs acte^ntats il faut que je jn'oppofe % 
De mon roi malgré lui fk défendrai la cau&. 

Ff ij 



I4« I N O 

Heureux fi je pouToîs , tandis qu'il en eft temf ^ 
Kappeller <lans fon cœur • • • Mais c'eft loi que 
i j'entens. 
Ô Dieux ! 



.SCENE II. 

ATHAMAS , CLARIGENE. 

ATHAMAS. 

^ Pe^es Êmglans, fouffrêz que je refpire $ 
Sortirez-vous toujours du ténébreux empire ? 
Et ne puis- je obtenir que de tos feux vengeurs 
Un moment de fommeil fiifpende les horreurs? 
Si réclat des grandeurs y fource de ma mifere , 
Surnionta les doux noms & d'époux & de père , 
Voulez- vous y qu'éprouvant un (iipplice infini , 
Criminel une fois je fois toujours puni ? 
Hé bien ! puifque mes cris, mon défefpoir, mef 

larmes , 
Mon cœur , livré fans ceflè aux plus rudes allaf* 

mes , 
Les remords éternels qui troublent ma raifbn , 
Ne (âuroienr de nion crime obtenir le pardon , 
Mourons; que le trépas mette fin à ma peine. 
J^a plus cruelle moît »»^/ûil c'çft vous , Clari* 
• genp. 



IT MELICERtE. J4if 

CLARIGENE. 

Ah ! Seignenr,quel deflein ofez-Toas concevoir,? 
Vous ofitenfez les Dieux par an tel déferpoir* 
Quoi l lô fenl fouyéiiir dlno y de Mélicerce. • •'^r 

AT H AMAS. 

Rien ne fauroit , ami , réparer cette perte. 
D'une époufe & d*an fils j'ai caufë les ma^ 

heurs. 
Ils font mons.. 

CLARIGENE. 

Ah ! ceiTez de leur donner des pleurs. 
Mé ! qui fait (î le ciel , appui de l'innocence , 
K*a pas contre le crime embrafK leur défenfe 2 
Peut-être votre" Ino ri* eft pas loin rfe ces lieux i 
Peut-être que ce jour va Torfrir a vos yeux. ' 
'Et ne fe peut- il pas , pour fauver Mélicerte 
Des bras dés afTafllins qui confpiroient fa perte , 
Qae Cadmus le cachant (bus un nom fuppbfë >. 
Ait répandu les bruits qui lious ont abufé 2 

AT H AM AS^ 

Vain efpoir , dont ta veux que' ma douleur Se 
flatte. 

C L A R ï G É N E. 

Faut-il > fous la douleur, qu'un fi grand coetir' 
s'abatte I 



A T H A M A 5. 

O que mon trifte Ton eft digne de pitié l 
Devoir , nature , amour , j ai tout faqrifié f 
'£t pour le faux éclat qui fort d*un diadème , 
Aux plaifirs les plus doux j'ai renoncé moi- 
même. 
Ino (îgnala mieux fon courage & (à foi $ 
Elle eut bien plus d'amour , plus de verm que 

moi. 
Je me fouviens toujours de ce jour d*allegre/lê , 
Où d<:ns ces nobles jeux que célèbre la Grèce , 
Elle me préféra fans fcepcre , fans états j 
A vingt rois mes rivaux , brûlans pour fës af- 

pas. 
Et moi , pour la payer d'une faveur infîgne , 
Qui me donnoit un bien dont je n'etois pai 

•'digne. 
Je liVre ce que j*aime au Coxt le plus a/Frenx > 
Et je deviens barbare à qui me fit heureux, 
Ino , quel eft le prix que te gardoit nion ame \ 
Un divorce éternel fut le fruit de ta ââme } 
Et pour un fceptre offert à mes jkQT éblouis , 
Je conjurai ta mort & cell^. de ton fils : 
Fatale ambition dont je fus la vidime ! 
A peine eus-je acheté le trôpepar un crime , 
Ope je me vis en proie aux malneurs les plas 

grands $ 
J'éprouvai le defh'n qu'éprouvent les tyraas. 



ST MILICSRTE. |4| 

Indigne de Tejgp^ , & ^g^9 ^^ ti^nnerre , 
Je me crus le mépris & Thorrear de la terre | 
Jt h^ rèfpifai plus <{ufoa air eofptiifonné % > 
Des doucears du fommeil je fus abandonné | 
Je redeucai parcouc qaeli|t|]èmhi2cfae ftcale«* 
Au milieu des feftins j'eus le fort de Tairade i 
Bt toujours de ttaiyesit mon. efprlt éperdii , : 
Me fit voir fur ma tète un glaive f^Tpendii. 
Cs n écoit pis «i(Ièz. : pçiur ai^meQtet! ma peîne^ 
Je n'avois près de moi qu une ianmb hau- 
: taine, , ' -i \ ï 

Dont les crimes , l'orgueil y & les ^emporte* 

menS) 
Loin de les foulager , redoublent jxiqî tour« 

xriensv " ' - r ' \.' .> 

Le (ceptre que |e porte çft pour eiknik ftpf^iicri 
fitle veu^qa^àfon fils j/'en ta£k mxfiicnficej'Lr 
Ou , pour me l'arracher , prompts .à taiit im« 

'moier, 
Aux crimes les plus noirs ilsiont psèes à vqler. 
Cédons ; mais en cédant à ce liemitrorage , 
ItammoAS ma vertu\, rapp^om^jimdA eoiji^ 

rage. 
Maître entbrlilabahdeiia qu'ils «cnlanc Ta'aifâ> 

•• chef.,-* ' • ' '- '"' '• - ^'' ''' • '/^ 

Moi-même de mon front je le veux'déoacher. 

Fâi/biiS voir qùW 'grand cœur 'aiftmenc le: dft» 

Et ûiù j ^^ttoncer «vanc quVm Vf contraigaB» . 

Ffiiij 



Y44 I N . or 

cl'arigeni. 

Qp'eBtens^jè? quels di(bôitr$} Un xol £ {éné- 
.- renx 

7eacr-il fermer, Seignenr, un defleinfi hon- 
; teax } 

Qpand les Dieux fiir na front ont mis une cou- 
ronne. 

Ce n'eftqtt'ayec le jonn qu'il £uit qu'on Taban* 
:. donne» >< : . . 

Tous -même , envifàgeanc ce grand titre de 
roi , 

Il m*en,(biivient , Seigneur , tous difier devant 
moi, 

Qu*eât-ilpar cent fbr&its attiré leur colère, 

Foiir'S*|§gakraàz Dieux , il naqu'un paaà faire' | 

Qu'IIS monient que la .mort lui yleât -fermes les 

- ( 7eux , 

Son trône eftun degré pour l'élever auxcieuzi 

£c qu'une mort £ belle éft^lus digne d*envie , . 

Que le cour» inconnu de la plus longue vie. 

Qpel xbangement , 6 ciel Ije.ne; vous ooniu^f 
plus. 

Ces nobles fendoiens, que foriirskdevennsf . 

Qui voas rend aujourd*liui û contraire à voos- 
. même? : - , 

-[pourquoi votis dépouiller du fiicré diadème î- 

£t quelle crainte enfin , quelle néçeflîté 

feBrTous&iTede&eAdi»àc^(^JAdi£pitlt . 



ET MELICERTE. f4f 

Craignez-vous Fennémi , dont la ferce épuifle 
Semble ofitir à Thraziléune vié^oire aifée ? 
Avez-voas dans> ces murs de fecrets ennemis ï 
CraigBez*vottsThéauftée,& l'orgaeil de fon fils t 
De Tavide foldat ^ & d'une coar fervile , 
LailTez-leor acheter le foiFraee inurile. 
Ce palais eft. pour vous un aiyle afluré 5 
Du £bin de le garder vous m*avez honoré ; 
Vous me verrez toujours remplir vocre e(p&f 

rance , 
£t mériter l'honneur de vocre confiance: 
On cenceroit en vaia de corrompre ma foi. 
Votre garde > après vous ^ ne reconnoic que 

moi s 
Desplus vailbns des Grecs Tclite la compo(ê|: 
Que fur eux & (ùr moi votre efpricfe repofe. 
Quand je leur confiai ce féjour écarté y 
je ne négligai rien pour votre (urecé; 
Ainfi je vous fépons, quoi qukinofe entreprend 

dre , 
Qjie vous aurez des. bras armés pour vous dé« 

fendre , 
Erque vos,d(irtemls , a^ai^^ ytoi;âeti)ipas. 
Ne verront point ici d'autre roi qu'Athamar» 

ATHAMÀ5. . , 

Ah ! pour quelques, nnomens qui me reftent è 

vivre , 
A des périls fi grands veoxrtn que je te Uvre è 



}4^ I N Û 

Un ami fi fidèle eft fî rare à trodvar ^ 
Que j'ai trop d'intérêt de me le confenref • 
Cédons % ne tentons plas un efert iniraie* 
Tiiémiftée a pour elle ic l'araiée & la nUe f 
Son fils , maître de tout, défendant ces remt 

parts , 
Sur lui , de mes (âjecs , fiie lotu les regards. 
Ici , de foaverain je n'ai qu'une ombre vaine, 
<^'un pouvoir emprunt^ que je qnîtce Aitf 

peine. 
Laifle-moi m'éloignerde œtce nrîftecoof , 
Et chercher dans Thorreiir du plus afireax ff- 

jour 
Quelque Heu favorable à ma douleur extrême « 
OA jufques au tombeau je mê cadie à moi- 
même* 



SCENE III. 

ATHAMAS,THÈMISTÉE, 
CLARIGENE. 



M 



AT HA MAS, 



Adame » c'en eft hit 5 puiiique je l'ai fio* 
mis, 

M^ iceptre va f a/Iêc anx main9 de vtottç fis* 



ET MBLICERTE. ^^f 

Dans rétat oà du ciel «le plonge la colère ^ 
Il le défendra mieux que je «e (àurois ^re. 
Du cr6ne voqs Se moi dei/cendans au^ardimif ' 
Que votre fik l'occupe » ëc qu*il en (bit Fappai. 
Mais d'Eoricide enfin , ce tràne e(l T^icage i 
VousTavez qu'avec elle il faut qu'il le partage. 

À Clsrtgene, 
Et vous , pour leur hymen que je veux célébrer i 
Dans le temple prochain allez tout préparer. 

C L A R I G E N E. 

DufTai-je de la reine exciter la colère , 
Je ne puis m'empécher • • • • ' 

T H E M 1 à T F E. 

Arrêtez , téméraire | 
Apprenez que les rois veulent être obéis , 
Et ne bazardez point d'inutiles avis. 

CLARIGENE. 

Madame , ces avis (ont aflez d*importance 
Pour forcer mon refpeél à rompre le fîlence | 
Et puîfque de mon foi j'ai l'honneur d'appro^ 

cher , 
Il eft de mon devoir de ne lui rien cacher. 
Oui , Seignear y vous pouvez y fans quitter (i 

couronne , 
Vous délivrer des foin$ que la guerre to^s 

donne. 



Un roi , pour i(>argner le (àng cfe Ces (àjec^/ 
Ke doit point héfîter à rechercher la paix. 
Pour traiter furemenYvoos avez un bon gage : 
Envoyez à Cadmas fans tarder davantage ; 
OÔrez , pour le remettre ûa rang de vos ami?, 
La princefle Earidice à quelqu'un de (es fils $ 
Et j'ai de (urs garants , que ^f cet hjménée, 
Ybvls verrez promptement k guerre terminée.' 

THEMISTE'É. 

Quels confeils un perfide oTe dortner au roi ( 
Un des fils de Cadnius vous donneroit la loi ? 
.Et vous n'aures^ Jamais ^ quelques droits qu'on 

lui cède , 
Qu'un fujet couronné , Seigneur , dans fdHaf 

mede, 
ïe Vois ce qui f engagé a vous parler ain£ : 
Sous votre autorité , c'eft lui qui règne ici j 
Et pour y maintenir fa puiifance odieufe , 
Il veut vous engager dans unejpaix honteufe; 
Mais enfin , de Cadmus vous imaginez- vous »> 
Par FoiFre d'Euridice , appaifer le courroux? 
le (ai mieux ce qu'il faut pour contenter & 

haine. 
Et pour combler auflî TeCpoir de Clârigene. 
Le traître ,.non content de me £aire la loi y 
Et de vous infpirer des doutes de ma foi , 
A répandu partout que ma fureur jaloufë' 
A feitaflàiliner votre fils , votre époofe j:- 



!ET MELICEXTE. ^49^ 

Cadmos , par ces hux bruits enflammé de cour« 

roux, 
5*eft armé contre moi bien phis que contre 

vous $ 
Et mon (ang , à fa haine oSen en (àcrifice , 
Olbtiendra mieux la paix que l'hymen d'Euri* 

dice. 
^fTurez-la , Seigneur $ en me livrant à lui , 
Ne vous obfUnez point à me fervir d'appui 1 
Croyez , pour éviter les remords de ma perte « 
Que vous vengez Ino , Cadmus & Mélicene. 
Par une {ëule mort contentez leurs defîrs : 
Mais,de grace^acçordez à mes derniers fbupirs i 
Qu'à couvert des foupjons que l'on a de (k 

mère , 
Mon fils n'ait point de part au (on qu'on veuç 

me faire. 
Indigne d'afpirer au pouvoir {buverain , 
D'Euridice il refufe & les droits & la main 1 
Ouvrez-lui feulement les chemins de la Crète > 
Oà Tattend y chez mon frère , une pbfcure re«. 

traite ) 
Alors , pour aifurer le repos de vos jours , 
Des miens , fans murmurer > je finirai le cours* 

A T HA MAS. 

Madame , pour un fils vous prenez trop d*allar^ 

mes : ' 

pût CadmQs m'accabler fous l'effort dt'SA 



^. 



mes 



ïfo I K O 

Avant que je fiKComèe il (èra couronné. 
Cbrigene » fuivez l'ordre que j'ai donné. 

CLARIGENE. 

Ciel ! 



'tatsssBSssssssit 



rfU^ 



SCENE IV' 

ATHAMAS,THEMISTÉE, 
EURIDICE. 

AT HAMAS. 

J\ Pprochez, Madame > il eft tems de 
▼ous rendre 
Un bien que. trop long-cems on vous a bit at« 

tendre : 
PeuK-ét^e qu'en un tem* ou la foreur de Mars 
l^ous^expofe (kniceSk à de nouveaux hazards, 
B'^n tréne chancelant vous feriez peu d'eftime; 
Mais Yj place avec vous un guerrier magna^ 

nime • • • • 

EURIDICE. 

Hé ! quel eft ce guerrier dont les brilbns ex« 
ploits. • • • 

A T H A M A S. 
^tlamede m*eft ebe/- ^ e'eA lui dont j-âi (m 
choix. 



ST MELICfiRTB. ^ft 

Paifqae les pieu crnels , par haine ou par ven- 
geance , 
M'ont enlevé mon fils , mon unique espérance 5 
Madame y je ne puis vous donner un époux 
flus chéri d'Athamas ^ ni plus digne de vouSt 

EURIDICE. 

Je ne (ai pas , Seigpeur > à vous parler fans feiti« 

dre. 
Si ye éùii > dfé vos fekis , me louer ou me pl^in-^ 

dre. ' 

Le Cdepttt- m'appalrûent, je le (ai; mais poop* 

quoi y 
Quant! v^os me fe rendez > difpofee-v^ous âé 

moi ? 
Opel pouvoir avez- vous fur le cœur d'Euridice ! 
£ft-ce ainïi qu*Athsimas fait rendre la jufHce } 
II m'ofFenfe bien plus , par ce choi^ étonnant, 

£a xne rendant mon bien qu'en me le retenant» 

... * - • « 

, T H E M I S T E' E, 

Quoi ! Madame , ce choix vous blelfe > & vous 
ç ' éWfiate:? 

BOUÏDICIu 

Oui 9 Madame ^ à ce prix j'abhorre la couronne 1 
Ec j*aime mieiK enoor la perdre, pour jamais , 
Que d'en porter les droits chez un de met flfp 

>-. . 

« , "■» 
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THEMISTHE'E. 
yoas outragez mon fils 6c ceux gui l'ont bk 



nsdcre* 



S'il n*éftpas roi. Madame, il eft digne de l'ètiei 
£t fi l*itat n'avoit des fujets tels que noas , 
le fceptre qu'on vous rend ne Teroit point â 
vous. 

EURIDICE. 

SriV^'itoit pas à moi, je ne (èrois pas reine. 
Et ne parleiois pas ^ Madame , en (buverainei 
Mais puifque je le fiiis , je fomiendrai mes 

droits , 
Ec vous m'obcipez <piand je ferai des loiz. 

THEMISTFE. 

Quel orgueil , quel mépris ! Mais que veut Cla- 
rigene ? 



S GÊNE V. 

ATH AMAS, THE MIS TÊE, 
EURIDICEjCLARIGENE. 3 

A T H A M A s. 



D 



Eja dans ce palais , quel fujet tous n- 
«ene ? THEMISTM. 



ET MEtlCERTE. jyj 

r THEMISTE'E. 

^rez^vous vu mon fils l pourquoi ne vient-il 
pas • • • • 

CI.AIIIGE.NB/ 

Madaipe > je T^i vu qui marchoit.fur mes pas i 
Il viextt (i^un grand combat nous apprendre l'iC- 

(îie. 
Veuillent les juftes Dieux que ma peur Coït dé- 

. . çue : 
Mais fi j'en crois les cris ju(qu*à moi parvenus y. 
Le fecours eft défait , & nous (bmmes vaincus» 
L'ennemi triomphant eft maître de la ville y 
On porte devant lui la tète de Thrazile. 

' THEMISTE'E. 
O Dieux ! mon frère eft mort !. 

AT HA M A Si 

Sufpendons nos regrets , . 
£e tems preflè. 

CLARIGENE; 

Te cours défendre ce palàis^, 
St des (bldats épars rafiembler ce qui refte j 
Pour irendre à nos vainqueurs la viAoire fit- 
■nefte. 

tifm II; G g 
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U à fc i Mil n i T" I^ 



S C E N E V I. 

ATHAMASyTHEMISTÉE, 
EUHIDICE^PALAMEDE. 

THÇMISTB'E, 

\ ^'En eft donc ^^mon ÇL^^Sclt clfiiP- 
' rite .... 

PALAMEPE. 

Thraiile s'eft perdu par fe cémérît*. 

Se croyant aifez.fort polit CQtiJ^ àla glaire » 

Et remporter £ou( féal Tl^Qaaeur d^ la ykf 

toire , 
Il s*eft hâté , fitos^inot y4*^^(^A les Thébains » 
JSrj'ai AiXon trépas .pl\it!6t que (es defTeins. 

'^Aiàiscomme nos foldats ottvroi^t 3|nexecrsûir 
Aux reftes fugitifs de fa trou|)e défaite ; 
Emportée parTa&deur d!uki ftccéstrop heureux, 
Le^ vainqueurs 4ans ces uours font entrés avec 
eu^. 

.Attiré par lescti^^je.çpuf&ien ^iligeific^ 
Où cet événement demande ma pré(e<|^,: 
Tout change à mon a^or^. L'ennemi renver/?, 
De ces murs à ion toai* irienc d'être réponde ; 



ET M«LfCïRTE. 1(| 

Et fi d'un frerç jnort yous aimez la vengwnce^, 
Madame , fon vainqueur eft en votre puiffattCC. 
Celui q4 deT^razjlç ateîmmé Içfort^, 
AlcidaiOas.. 4. <■ . > x, 

O ciel ! 

* 

T H E M I s T E' E. 

AUonj^yetigçtf^mçîîj 
Je dois cette viaime aux mânes de ipftn^ere. 

AT HANÎA "f . 
Modérez lestranfports d'une aveu^^.^olf;re , 

Madame. Et vous , marchez au camp.^^5, finne- 

mi? il 

Pour profiter ^u tr^ojable qû yquji^^.^Y^ejfj^t^aiJ , 

De mériter le prix que Famotir vp^^rf^ltij^ie. 

AEutidict. i '• ' îf- ' 
Le 4él ,^otts le voyez , feconde nos projcrs i > 
Vous lui devez le fceptre ainfiqu'à vqs^uiflts. 
Mais quelque droit çf^efiSa vqu> y pôiflie^tprfâ 

fondre,- . - ■ •■^' * 'i-;'-\ !''iii 

A n'^ à'j^pofr qrfaùtsîit qulqn i eM Uiea .Mom M 

rendre. '.n/n./. 



\.i 
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SCENE VIP 

EUR i D I C E. 

QUë ces vaihes.grandêurs onc.pea d'attnuttr 
pour moi ! 
Ciel ! que viens^^jé' d'entendte , & quel eft mon 

effroi?' = 
Le (eul dont j'attendois la.fin^e ma mifère : 
Que dîs-je ^ des' mortels le feul qui peut me 

• ' plaire ,. 
De nos tyrans communs éprouvant les fa-r 

reurs , 
Va me livrer bientôt au comble des horreurs. 
C^ héros va périr ! 6 fatale journée ! 
Maiheureufe ! à'qùbls maux me/vois<i>je con« 

• damnée r ' \ 

Peut-être a-t^il re/çntlés avis dangereux 
Qpi devoien^:^iàfQnner de mon jforc, tlgon-^ 

• reux j 
Et ppurimfen garantir ,/a valent téméraire 
Atira fait plus d'effort qu'elle n*en,devoit Êdre»^ 
fit del. 1» '« • ' Maisii|iie|^ e^it^ mâs. y&nymài 

sViffrirî . .- ..t 

Non , fine moorra pdiai $ je puis lé (èciiita^ 



■> 



ET MELICERTE. jjj 
Allons } quelque oulheui (]n& le dcAia m'aj^ 

prête , 
l>'une cêre fl chère écartons-la tempête. 
Le péril ell preflani , volons à Ton (êcours y 
£c co&Tervons fa vie aux dépens de nos joars^ 



lin du ficond A&^ 
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ACTE III- 



!9Rtte 



w iw ^j y^ i »*■»■ >w 



SCENE PREMIERE- 

THï:MJSTtX,INO. 

I W Û,\ - . 

Surmonte enjfa rôrgaeii qui 1V<MP pfjévenue j 
Sa fierté de&rmais prçMapc^ à s'affuj^nir, 
A rhymen propofé voudra bien coa&ntîr. 
J'ai fu la difpofer à cette complalfânce $ 
Mais elle veut un prix de Coa obéiflance. 

T H É M 1 S T E' E. 

Quel prix demande>t-elle y & comoienc en ce 

jour 
Palamede peut-il lui marquer Con amoar ? 



BT MBLICBRTB. 9ff 

IN O. 

Je ne la vis jamais domer de fa tendréflle » 
Madame ) de ce <}u*exige aujourd'hui la pritî^ 
ceflTe, ' = ' 

Dépend uniquement de vous & d'Athamas» 

TH'^EMISTFB. 
Qiioi donc ? 

1 N O. 

La liberté du jeune Alcidamas* 

THEMISTE'E. 
AnXbn de ce guerrier quel intér&t prendHcIIe } 

I N O. 

7ç ne fiti } mais tanc^ pleine pour vous de zde^ 
Tai voulu pénétrer les feçrets de Ton coeur« 

THEMISTFE. 
Hé bien » Alcid^^vnas tn eft-fl le v^nqueur ? 

1 N O. 

Non , non , depuis dix ans dans le fort enfer«^ 

mée. 
Elle ne le connoit que par la renommée s 
Et ce n*eft pas marquer de tendredè pour lui , 
Que vouloir épouler Palamede aujo«rd'luii* 



fr^ I N a; ^ 

T HEMISTFB. 

Ceft trop fe déclarer , je perce le mjûets* 

JSoo^org^e\\ ab^ittu , réduit à la prière , 

Son' troable , fon efiroi , fon foiidain change 



meiit. 



Tout dans Alcidlamas me fâk voix (on amant. 
II mourra». 

IN O. 

Quoi ! l'ardeur de venger votre frerem 

THEMISTB'E. 

Ton zefe m'eft connu , je ne te veux rien taire» 
Mon frère m'étoit cHer ; à venger fbn malhear^ 
Xe &ng & la tendreflè excitent ma douleur. 
Mais contre un ennemi, dont la valeur m'oo» 

^rage , 
^eplus tortes raUbnranîment moacourage.- 

I N Q. 

ÏIc ! quel autre intérêt ? 

THEMISTE'E. 

Le fidèle Licus,. 
Par adrefle échappé dès priions de Cadmus, 
Vient d'augmenter en moi tè dèfir de (à penc ^ 
£t dans Alcidamas m'a fait voir Mélicerte*. 

I N O. 

JBéUcerte l 

THEMISTffE. 



BT MBLICBRTE. jéft 

T H E M I S T £• E. 

Crois-m qa'inftruice de fon fort | 
Ma foreur d'un inftant eût différé fa mort , 
Si le roi , qui me fait terrible en ma colère , 
Qiil craint que je l'immole aux mânes de mon 

frère , . 
Et quf au mépris des loiz que la gloire Se l'houe 

neur. 
En faveur des vaincus , impofent au vainqueur ^ 
Je ne me livre trop aux tranfpons de ma haine ^ 
Pu foin de le garder n*eût cl»rg£ Clarigene ^ 

I N O. 

Sait-il quel eft fon tort } 

T H B M 1 S T E* E; 

Non, ilnele&icpas; 
Ici chactin en lui ne voit qu' Alcidamas : 
Mais moi qui le connois,dans ma fureur exij 

. tréme 
I*irai percer fon fein dans les bras du roi mfio^^ 

1 N O. 

Grands Dieux 1 

THEMISTE'E. 

A quelque prix que tombe fk fiett^. 

y olU comme Soxidice aoxa Sk liberté. 



têSx . I N o * 

Ne précipitez point le momentjde fa perte,* 
Madame , & cachez bien le nom de Mélicene. 
«Mais furtoac empêchez c|tt*il foit connu du roi, 

,\ . -THEMISTE'E. 

tllXêà ^:Li«U5.iêal^ d«<ca^reine &de toi. 
Je te dirai bien plus : tout flatte ma yengeancei 

»xËui4ct£èisie^^roa.6»'i^'a nulle connoiûance ; 
Il ignore fbn rang , Ces parens , fes-ajeux : 

4 Câdinus en i'énrojrint comnuaider en ces 
lieux , 
9our |e mièu^engager à combattre (on père , 
Voulut que de fbn/ortoiviuifîcun myftere. 
Ainfi dans Ton erreur , languifTant , endormi. 
Il ignore à quel poiift il efl mon ennemi ; 

- Et ne redoutant rien du transport qui m'a- 
nime , 
li ne prendra nul Com d*écarter ma vidime. 

Mpdé^rez donc Texçès de vos reflentîm ens ', 
*Ou*du moiitî cacfaez*en les trop irifs moure* 

mens : -. 

Sans trop examiner quel motif rintéreflè , 
Feignez de confentir aux vœux de la pnncëSéi 
Et quand , far fim>%^ea Tur le trône a£ef« 



mi , 



YmreMs:Tegatn ^ perdes VMseAennemi* 
fiUe vient ^jt.h,yais^:. 






T MK LI CERTE. j^j 

THEMISTE*E. . 

Seconde* moi » Cléone, 
Je (aivcai les cénfeils[què (on à^^Ief iî|e dbnne. 



tlll t! i , 'f ! 
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SCÈNE II. ; 

iTHEMISTÉ>E,£URIDICE, 



'Est. 



TT À fe iÀ i S^t^E^E. 



il bien vrai j Ma^mê a $n fvftnt de 

mon fils ^ 
Qaels favorables Dîèuxofct vaincu vos mépris I 
Je n*ofois efpcref, quand tout iOo'e$(tfiçontraijPt> 
Qu'un jour fatal mai?qué par.ln p:)Q];t. 4^,^19 A 

frère , ^ . - > , . . 
Dut de vo:re*ferté nàirquer au4î la fin ," 
£c &ire a Palaméde un plus heureux de^in; 
Sans pénétrer^ pourquoi d*uhe jesHfie pridç^niè;)' 
Pour le chef des Th^bayjs . la pitié s'intéreflè , 
Madame , j*obtien^ai'& riberté du roi 
Au moment que mon fil&mxm voMC'fotk : 

X 2 i a i5. j i 



HhiJ 
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SCENE III. 

. E U R I D I CE , I N O. 
•-. ' l.N Q 

•^ ' Vos defirs aiHfi , Miiame , tant (hcceJC I 
Alcidamas vivras i'iij'inai de Palamede 
Aflùrera desjoar»^iToasïontprécieaz. 

E U B, X D 4 C ^ 

QQ*entens-je ^ malheureofe ! Se cp'ai-je ftît| 
* ' ^andspkw? 

Vons âirea afluré la lilerté^ la yiç 
' P'ait héf^ I d'un aoiant, 

; EURIDICS. 

Ta mVis trop bienièrvie« 
AK I Clèooe ,â i^elprix faoTai-je Alçidamas 1 

yoo»ra?ez foufadcâ» .^ 

«UILïpiCB. 

1^ M ia>0 fhindrai £4 1 



'fe faarai conftamment remplir ma deftinée : 
Mais Cï je dois (ubir ce fandte hymenée $ 
Si pour m'en garantir il o*cft point de fecours ; 
Ce jour fatal ûsra le dernier de mesjouss» 



— ■ V • 



. INO. 

Cachez ces (èntimens , longez à les concrâln- 

dre I 
La reine feint , Madanie > & comnieeUe il faut 

feindre : 
£lle enferme en Ton fein le plus cruel à^nfport,, 
Ec du chef des Thébains elte a jqréla mort. 

■ 

E U R 1 D I C !• 
Grands Dieuil 

1 K O. 

Pour empêcher qtke (a colère éclate ^ 
Ne la détrompez pas de l'erreur qui la flatte ; 
Il ne (aut que du tems pour rompre fes deflëinsV 
XTn intérêt preflant m'attache à vos deftins } 
De puifiàntes raifons me forcent de me taire. 
N'approfondidTez point cet important mjdere : 
Le ciel en mes projets ne me trahira pas, 
JMadame^ de je répons des jours d'AIddamas^ 



^ns^ 



Hkin 



i'* , I ^ d 
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S CE NE IV» 

EURYDICE. 

V^ U'entens-je ! en Ces diicoors quel efpoîf 

p^is7}c;^8|:endre,l 
t).es efFons d*ane efdave à qaoidois-je m*atten- 

.dxei :- .-- :••- -' -;•' ' , 
Son zèle m'pOtfiapm f^n^ais 4Vui cœiir TeN> 

tueaz 
Le zèle fans poavoir devidbt infrufhiear. 
Infortuné héros ! du malfaenr qui t*accab(e 
3e fuis peut être > hélas ! là caufe déplorable ; 
Peut-être riptér^tquejepren&àtonîfort 
Ëiâte le coup f?ttai qùt tec^nne U mon. 
Ji quels toormens a&eux cectç craçime die Ut 

vre l ^ '. 
Ah î s'il meurt , avec lui je cefTerai de vivre. 
On vient 5 quel trouble , ô ciel I eft-ce lui que jt 

voi? 
^ujons. %j;1 Pieu fuîiraac ma. a^^enr malgré 

'ml 
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S CENE V- 

MELICERTÈ-fetJRIDICE, 

ir 

V 

MELÎ CIRTte. . ■ . • 



M 



T. 



Adame , le déffin^ui trahît mon courage ^ 
En m'ôffrant à-^os yeux répare fan outrdge, ' • 
3*avois lieu d*efpérer,quê forçant vos remparts , 
Je pourrois en vainqueur mériter vos regards ; 
Mais puiCju'un autre fort m'accorde cette gloi- 
re , 
Ma défaite à ce prix vaut bien une viéfcôire. 
Il eft vrai toutefois que Tïtat où je fuis , 
Mêle quelqu amercuflfie au bien dont je jouis. 
Cadmus en m'envoyant commander fon armée, 
M'apprit que dans le fort vous étiez renfermée ,' 
Que d'un e reine injulle un ordre injurieux 
Vous deftinoit au joug d'un hymen odieux , 
Et qu'à fes dures ioix 6ns fecours aflervie , 
Un refus mettoit môme en péril votre vie, 
11 me recommanda de veiller (ur vos jours; 
Infpiré par le ciel plus que par fes difcours y 
Pour vous plus que pour moi je courois à Ift 

«.gloire; 
Pour votre Ubtni je chef chois k vîâoire« 

HhiUj 



le me fiils cra tançât aa comble da bonhear} 
Mais le Tort inconftant démentant (à faveur , 
D'un fiiccès apparentn a flatté mon audace 
Que pour mieux m'accabler du poids de ma dîf^ 

grâce. 
Trop heureuse malgré lui , fi tombé (bus (es 

coups y 

N'ajant pft vous fimver , j'avois péri pour vous» 

£ U R I D I C E. 

Je l'avois bien prévu que dans cette journée 
J'étois de vos malheurs la caufe infortunée. 
Depuis le jour fatal que parmi les hazards 
Je vous vis avancer aux pieds de nos remparts , 
]*ai cru que vos regards avoient voulu m'inf- 

truire 
Des ordres que Cadmus avolt fu vous prefcrire i 
£t dans mes jreux , Seigneur » les vôtres ont pu 

voir 
Que mon coeur Ce ilattoit de cet heureux e(poir. 
Vains projets ! A quels maux aie vois- je coU'* 

damnée ? 
Tempoilomie le cours de votre deftinée» 
Le zèle qui vous fit voler à mon fecours , 
Dans un a£Freux péril précipite vos jours , 
Et d'une main barbare , accoutumée au crime à 
Peut-être qu'aujourd'hui vous ferez la viâime. 
Que n'ai- je point tenté pour vous en garantir l 

A l'h^mea dç (ba fils j'ai roolii çonfentlr i 



ET MELICERTB. j^f 

Mais auand , par cet effort , j*ai cra brifer yo# 

chaînes , 
Elle a cru me tromper par des promeflès rai-i 

. nés. 
Ses projets pénétrés me font frémir d'horreur t 
Je nai qae fufpenda le cours de fa fureurs 
Bt l'on ne doit, Seigneur , prolonger votre rie i 
Que jusqu'après l'hjrmen qui flatte fon envie, 
l'efpere toutefois , par mes retardemens , 
T>e votre liberté ménager les momens , 
Pratiquer votre fuite ^ & chercher quelque voie; 

MELICERTE. 

Ali ! de tant de bontés que faut-il que je croie f 
Quel mélange confus de plaifir & d*horreur 
Enchante.enmême tems Se déchire mon cœur } 
Souffrez qu'au plaifir feul tout mon cœur s'a« 

bandonne. 
Les coups les plus cruels n'ont plus rien qui m'é« 

tonne : 
Indruit des fentimens que vous avez pour moi , 
Thém iftée en fureur me caufe peu d'effroi j 
£t le fatal hjrmen où l'on veut vous contrain- 
dre , 
£ft l'unique péril qui pour moi foit à craindre. 
Mais la faveur des Dieux ^ plutôt que leur cour« 

roux , 
four vous en garantir m'a conduit près de 

TOUS» 
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Qéja mèirie. jon guerrier prcpoi^ poar ma gar<£v 
£n ami généreux me plaint & me regarde ; 
£p fi queiqu a^aflSd cpnfpiroic mon trépas » 
Je crois que fbn fecours ne me manquera pas. 
4infi y (ans m'éloigner je fuis ffir de la vie $ 
Ou s'il eft réiblu qu elle me Toit ravie , 
I^'aime mieux près de vous , que loin de vos re^ 

garcis, - 
Combattre ici pour vous qu'aux pieds de ces 

remparts. 
Car des fecours phis prompts , àmon devoir &*^ 

dele , 
le faurai vous donner des preuves de moniele, 
£c vous faire avouer que pour vchis dans mon 

<:oeur , 
Ce zèle eftau-deflus de la plus force ardeur. 

E U R I D I G E. 

Je ne vous preife plus de ibnger à la fuite ; 
Et dans Técat funefte où le fort m*a réduite. 
Sans autre appui que vou5,contre mes ennemis , 
Kous combattrons enfemble & la mère & le 

fils. 
Vos troupes que je vois autour de cette place , 
£t furtout votre cœur plus grand que là dif> 

grâce ^ 
Ont de quoi relever mon efpoir abattu. 
tp Dieux iêront pour nous s*iU aiment la 

Ytrtu I 
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le vous crois feul par euxxhoifi. pour me défen- 
dre, .j 

MÉLlCERTÉ.' 

Hé 1 de mon fecoors féal que pouvez-vous a^ 

tendre ? 
Je (uis un étranger , fans parens , fans amis , . 
Qu'au pouvoir de Cadmus le hazard a remis, *" 
Et qui ju(qu*à ce jour n'a jamais pu connoître , 
Ni quel eft'ibn pays , ni quel fang Ta fait naître, 
Cependant , de l'orgueil le funefte poifon 
A tellement féduit & troublé ma rai&n , 
Qii'enyvré du fuccès de .mes premières armes , ' 
Dès rinftant que mes y^ux virent briller vos 

charmes , 
Mon cœur fut afTez vain pouf vous confidérer 
Comme un prix où fans crainte il poùvoic afpi-4- 

rer : 
Et ju(qu*à ce moment mon erreur m'a fait 

croire 
Qu'un jour par mes exploits j'obtiendrois cette 

gloire , 
Cadmus. fembloit lui-même enhardir mes pro« 

jets; 
Mais ils font aujoufd'lim confondus pour ja- 
mais, \ » 
Vaincu » chargé de fer$ /m'eft-il permis d'at- 
tendre 
Ce que même en vainqueur je n euife ofë pré- 
fendre } 



>7A I N O 

EURIDICE, 

Ciel ! 

M B L 1 C E R T E. 

Ke irougiiSez point d'un téméraire aveai 
Votre yengeance eft (ure , elle tardera peu. 
De mon (brt, tel qu'il foit ^ déplorable viâime, 
le ne puis éviter û peine de mon crime ^ 
Puî(qu*enfîn > fî je vis , votre juftc fierté 
Saura trop me punir de ma témérité 9 
Et que fans vous fervir , s'il faut que je périfle^ 
Peut-il être pour moi de plus cruel (kpplice ? 
}*efpere cependant qu*aa brait de mon trépas 
Cadnr,us pour vous > Madame » armera d*amieS 

bras , 
Et que d'un de k$ fils , ardent à vous défendre , 
Vous recevrez les foins que je n'ai pu vous ren« 

dre* 

E U R I D I C E. 

Non , Seigneur > votre fort réglera mon defUnf 
Jit fi vous périflez , mon trépas eft certain. 




ST MELICERTE. jyj 



S C E N E V L 

INO , MEUCERTE , EURIDICE^ 
CLARIGENE^ 

I N O ;^ Eur$dic0. 

V^Ubi ! Madame , èft - ce ainfi ^- oublian# 

ma promçûe > 
Vous ctojei les confeils tfïine indigne foi-« 

blefle ? ^ • 

Loin de me féconder quand je ^&is tout poot 

vous. 
De vos periî^cateurs vous ferrez le courroux* 

A Milicerte. 
Seigneur , ne craignez plus une reine barbare , 
Jerviensvous arracher au fi>n ^u'on vous piN^ 
pare. 

MELICERTE. 

A' ce noble maintien , à cette majeflé ,' 
Qpi femlAe m'annoncer une divinité \ 
: ie (en,s:4çs mouv^meas dç refpeft , de ten4 

dreifa I 

(Comme un arrêt de$ Di«ux je aoi Totre ^ 



'574 I N O 

Mais , Madame y comment ; par quel beoreor 

fecours 
PoarrezfvOQr con^rver mes déplorables jonn/ 

^^eir répons 5 îTné faut que vous fiirè cbnnoitre 
Qui vous^ éce$i Seigneur , &■ quel ûng voos & 

naître. 
Pour vous ùke un rempart contre vos enne-. 

mis,. 
^l' faut i^fendf e aa roi que tous étes£>n filsr 

. E U. R I D I C E. 

Dieux r qu'eft-ce que j'entens ? 

ME L I C E R T E. 

.Que dites-vous , Madame! 
. I N O. 

Voas'&tes mis an jour par fa prem^^r^j^lne j 
: 'Mélicerte ,eft le nom q\^ L'oin ypos adonnés 
l'ai de quoi lé prouver, . i 

M EL IC ERTE. 

, . Que je fuis A^iwé^ 

Mol y Mélicefie? moi fcroirai-je ee'prodi^.^ 
•rlQ tou^« ^^iimUftnoncèil te bëiihaiP î \ » r Mais 

que dis- je ? * -i : 

Si jefoisfils daxoi , je mérite la mmt^^ 



ET M^ELrlCERTE. 57^ 

J^ori ficrîlege bras armé contre mon père • • m 
Ah ! s'il a pu profcrire Se le fils & la mère , 
Ppur ce fils innocent , lui qui fut fi cruel ,. > 
Le deyiendxa-tril moins pour un fils ci^iminel ? 

I N t) lui fhontrant Ciarigem» 

Seigneur , attendez tout d'un ami fecourablé , 
Qui me promet pour vous un fort plus faror 
' • rable. 

M EX I.CÊR TE. 
:|efonde fur fes foins mon pkks'fiilide e^ir. 

C L A R 1 G E N E. 
,£t moi de le remplir je fais tout mon devoiflb 

I N O. 

^^Thémiftée eft att temple. >iod le cîelqai^ la 
• trompe > . ■ 1 

Fait que de votre bjmen eUeQrdosme la posâ^« 

EURIDICE. ' ' 

ff 

Juftes Dieux \\ ■'■ .^ 

■ l'N O. '-'" ' 

* Elle croh que (on fils dès demali| 
Le di>dèàie>aA front^ece via vot&e main |. ! 
. rEt te bandeauro7aL4;&n$jqn8 gXBnd&âca,,«i 
Avec aflez d'éclat n*orneroit pas ~ 



^7^ . I N O 

Prenez, pont voir le roi , ce ikvoraUe inflanf^ 
JMadame ; portez-loi cet écrit important $ 
Ceft du fort de fon fils one preuve certaine : 
. AQez, de prévenez le retour de la reine. 

E U R I D I C E- 

Hé ! pourquoi de ces foins vous repofer far 

moi? 
Pourquoi ne pas vous-même aller parler ao roi ^ 
Cléone } 

I N O. 

. Ah ! cachez-lûi d'oà vous vient ce cher gage! 
Votre intérêt , celui de ce héros m'engage 
A ne bazarder pas de paroitre à Tes yeux 
<i$ie lorsqu'il fera feul le maître dans ces lieox. 
Souffrez que jufque-lâ m^ timide prudence , 
De la reine avec art garde la confiance ; 
€^ Clarigenep mêmç, en détournant fes coups , 
Keparoiilè point trop s'intéreffer pour vous. 
yem lé fiiçcès dépend d'une (âge conduite , 
2f adame > ôc nous pourrons , plus hardis dans h 

fuite,* 
Aflnuichis à la feis de crainte & de danger , 
Accabler l'ennemi qu'il «ous âiut ménager*. 

E U a 1 D I C E. 

facoepte ayec plaifir ce préiâge , Cléone , 
{(.mon cœur â yoa foins \o\u entier s'abaa* 



BT MBLICBRTB. 577^ 
Grince , le ciisl poar nous femble fe déclarer. 

MELICERTE. 

Du cours de Ces bontés j'ofe cbuc etpérer. 

Si uns avoir connu mon nom ni au naîAànce ^ 

Mon ooe^r brûla f(m vous d*an feu qui vouf 

ofiènfe , 
JDaf s ce'moment > Madame > il doit nv*6tre bien 

doux 
D*£cre un peu moins coupable | & plus digne dc^ 

TOUS. 

I 'n O. 

Ke l'abandonnez pas , généreux Çlarigene » 
Et défendez fes jours des fureurs' de la reine» 

fl 

• • 1 'CLA-RIGBNB.'' 

Madame , fi mon bras n'en peut être Tappuî ; 
Je TOUS répons du moins de mourir arec lui* 

.'*-.!'■ ... 
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ACTE IV^ 




SCENE,;PREMIERE. 

ATHAMASftCLARIGËNE. 



r K 



A t H A Û AS. 



yj^ Uoi l la reine «i^ljaat & mon rang & ma 

gloire, ^ 
Ofêroit abUfér des droits de la viâoirè ? 
Du'tKiti^ôir foùvéi-ain fi je iri'ébis demis , 
Avec impunité com lai feroit permis. 
Mais je i)a ^ais ibàSiir^.q«jen^-^ ma préfence 

même , 
I-e front encore orné du ftcré diadème , 
Poiir perdre un n^éûçpux que le fort m'a 

livré \ 
Oh viole un devoir qûl^t toujours fiicré. 
Céft à vous y Clarigene , à qui je le confie s 
Ainfî que de mes jours prenez foin de fa vie. 
Dites-lui qu'Athamas , quoi qu'on ofe attenter , 

I>étouij|ra ks coups qu'on yoBdxa k^Kon^ , 



ET MELICERTE. 37^ 

Et qa*en lui dans les fers , ma picié généreufe 
Re/peâera coujoars la venu malheureolb. 

C L A R I G E N E. 

Ah ! je vousreconnors à ce noble deflèin 
Qae les Dieux appaiiës ont mis dans votre fein : 
Far eux en ce moment votre ame eft infpirée i 
Aux confeils d'une' femme elle n'eit plus li- 
vrée I 
Et (bus de noirs chagrins trop long-tems a(batca^ 
Seigneur , vous reprenez toute votre vertu* 

A T H A M A S. 

N'impute ces feff^ts , è mon cher Clarigene ! 
Qu'à l'efpoir de toucher à la fin de ma peine 1 
Ou plutôt rends-en grâce aux charmes tout-* 

puiflàns y 
Que la vapeur d'un fonge a produit Air mes 

fens, 
Aceâble dés tràvauï ^ des (bins , 9c des allar* 

mes 
Qu*aj6Ato^ i ttv^mattt le tumulte des armes, 
Tantét en te quittant , au fond de ce palais , 
D\ii¥ femmeil aflez doux )'ai fenti les attraits* 
Soudain à mes regards» Inô s'eft préfentée , ^ ' 
Non pl<^ comme autrefois une ombre enfiui* 

glantée j 
Qui toujours ert; fufètsit i rites ^èux allarmés , ^ 
PiiTentoit (TAleftoUlè^ lamb^aiu allumés. ^ 



fio I N o 

3e ne la vis jamais fi charmante 8c û belle % 
Elle avoit tout Téclac que j'admirois en elle 
Quand r&moor qui yooloit me ranger ConsEa 

loiz, 
L*ofirit à mes regards pour la première fois. 
Snr Ton front, dont l'afpeâ a diiCpé ma crainte,' 
Avec la majefté Tallegrefle étoit peinte. 
J'ai voulu Taborder , elle m*a prévenu $ 
£t tenant d*une main ce guerrier inconnu » 
Dont j*apprens que la reine a confire la perte l 
De l'autre me montrant notre fils Mélicene : 
Àf prends j cher Athamas > epu nos maux vont 

finir s ' 
Dit-elle ^ c$* f^ cejotsr nous va tous réunir, 
A ces mots elle fuit 5 Se dans Pombre éternelle i 
If on fonge & mon (bmmeil (ont rentrés avec 

elle. 
Mais i è nouveau prodige ! a peine mon réveil 
Dégageoit mes efprits des vapeurs du (bmmeil , 
J'entensla même voix. Ce n*eft plus immen« 

Congé 
Ottfi par le haïard & formé par on fbnge | 
C*eft Inoqoiparloitdans cet appartement* 
1*7 fuis vite accouru. I*ai cherché vainement^ 
9e n'airien découvert. Mais cette veix aimée 9 
Dans Je fond de mon corar eft $ bien impti: 

mée, 
Que toute ma raiibn ne pent me garantir 
D^cuompeoifes d(m»saxs qu'elle me bii rendr« 



IT MBLlCBRTBt jt! 

CLARIGENE. 

fi{pérez tout des Dieux dont les bontés tous flat- 
tent) 
Ceft dans les plus grands maux que leurs faveurs 

éclatent. 
Qpand leur voix aux mortels yeut fe commun!* 

quer , 
Par les fonges (burent ils daignent s'expliquer ,' 
£t Ton fait mieux ainfi leurs volontés fecrette^ ^ 
Que par l'organe obfcur des autres interpréceSé 

A t;h amas. 

Oui , cet avis des Dieux m'apprend leurs voloa* 

tés y 

£t ce fonse pour moi n'a point d'obfcurités» 
Oui , c'eu l'ombre d'Ino dans ce palais errante i 
Pour un injufte époux même aux enfers conf- 
iante, 
C^i de mon Cott cruel vient calmer les hor- 
reurs , 
£t m'annoncer la mort pout fin de mes mal- 
heurs. 
Cher ombre , avec phifir j'accepte ce préâge 9 
Et fur de te rejoindre au ténébreux rivage » 
J'attens avec tranfport le moment ibuhaitè 
D'x voir aufC le fils que j*ai tant regretté. 
Faàè le ciel qu'ainfi ce jour nous réunifie. 

GLARI6ENB* 
D'un pltts heureua^ ^ffois •»•• hUU j^ yo|l 

Eoridice» 



fttr I N O 



SCENE IL 

ATHAMAS , EURIDICE, 
CLARIGENE. 

I 

ATH A M A S. 



j 



E fâi qaelfbin rers moi vous fait pener vos 
pas. . 
Vous vous intéreflez au fort d'Alcidamas $ 
Et je yeux vous donner une preuve cenaine 
Que je n'ai point de part aux fureurs de la reine. 

E U R I D I C E. 

Çeftaflèz à mes yeux, même à tout l'avenir. 

Vous en juftifier que de léf5 prévenir. 

Un fecret imppnaAt que j.e dois vousapprej^ 

dre. 
Auprès de vo\i$^ Seigneur , m'oblige de me 

rendre* 

ATHAMAS. 
Hé ! ^el eft ce fecret ? 

«URID IC:B# 
^ '* .♦ . ' Votre fils ▼ôlt*Iè;aar#^ 



4* 



<'!' 

^ 
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ET MÉilCÉRTE. jSjr 

A-THAMASfc 
Mélicerte , Madame ! 

EU RI D I C E. 

Il eft dans votre cour* 

A T H A M A S. 
ÎDàns ma cour ! lai ! qu'encens-je ? Ah ^ Dieux l 

E U R I D I C E. 

Par Thémiftée , 
Inftraite de ion fort , fa perte eft conc^tée* • I 

AT H AMAS. ^ 
O ciel 2 fais-moi coniibitre $c défendre mon filsi 

EUR I DI C Ei 

Ceft votre prifonniér , le chef des ennéipis. 

ATHAMA.S. .^ 

Quel trouble , quelle horreur s empare ,ç(S mon 

Le bhef des çnnènus ! On vous trompe , Ma^ 
. ' dame : , . . * ' . • 

Moxi fils contre (on père auroit voulu s'armer i 

Jenelççrpiriaijfoint. •o:,j. » ^^ 

": EU RIDICE. • • 

,• . •^f .w ^"'^'WùrvousVwnÊmïr;. ^^ 



iU 1 N O 

liiez. 

'A T H A M A s; 

A mes regards qnel objet fe pré&nte ? 
Ëft-ce une iiiufion dont le charme mVnchante ! 
D'Ino , dans cet écrit , je reconnois la main. 
Pleurs , qui couvrez mes yeox d'op nnage £»« 

dâin y 
Modérez ces trànfports de douleur & de jok} 
M'eâacez point ces traits 5 foufirez que je les 

voie. 

(lUir.) 

ITis^fiâ pas faits fait ^ tmpiuyahk ifoux ; 
Des maux que m'a fait fo^^caurrotsx ^ 
Sans ajâAter à ma mifere 
l'horreur de voir mon fils frifonnier dans tê 
Cour y 
Tordre encor la clarté du jour j 
' Par la eruauti de fin pore. 

Ml ! c'efl: mon fils $ c*eft lui que Von veut un- 
molen — > ' . 

Clarîgene , courez $ quHl Tienne me parler 1 
Et pour fë garantir d'une main meurtrière , 
(^u*ii cherche fon (alut dans les bras de fba 

père, 
iComment , pour m*éclaîrck du defUn de moi * 

iC^£ag« dans Vos maps a-(-il été remis , 
'' ^ ' * Madame) 



BT MELICB&TB. ^tf 

Madame ^ $c qui pour loi dans ces lieux s*int6« 

reflfe ? 
Opel âvorable Dieu le rend i macendreflè» 
les craies de ce billet par Ino font tracés : 
£lle refpire encor ) mes yoeux font exaacés* 
Mais cette lettre enfin jufqa'i vo«s parvenue ; 
Dites , par qui » conunenc , quand vous IVt-o^l 

rendue? 

EURIDICB* 

Ne me.demandez point xfoù Tiennent ces tris S 
Mais fans les pénétrer fecoures votre fikf 
Ne vous dïftinez point à percernn mjùtre 
Qu'à foÂ bonheur , au v6tre on juge néceflàire*' 
£t dans ces lieux , Seigneur., Cofez£ùr qa*aa* 

jourd*hui 
D*aacres que vous encor s'intéreflene pour lui. 



a 



se E NE III- 

ATHAMAS; : 

^ Ans doute , c*e(l Ino. Cette époufe fidelle 
5*échappe en ma (avj^tir de la nuit éternelle i 
Ou fi des fombres bo^di il n'eft point de re« 

tour 1 
Ino , ma chère Ino , n'a point perdu le jour* 
TêmêU. Kk 



Ope difrrif !.4êï»4f?ikU3l qoifW? T^Toir coij» 

duiie ) 
Du (âjmt q)^*f4i^ f ^i; It reî4e ^ft-^lê inf- 

Ofo^/^llf^i^lfo^f r ^# i^tts for» PnneinU • 
Pour rawjir ff]^ 4bP&^ > 9» PW? TaRver foq fis ? 

Que craint-elle ?^ pourquoi card^ à m'^n înT- 

truire ? 
Mais plutôt 9 jtifte det i que n^ craint-ellc pas i 
DSUmiAéa &:6n fiisfii:. Jà^btnreux pouce , 

Crois-tli çagatf-fiDOoqel Une femme îiiliiiiBaine 
3eifit« jisitfly fonyoïr pour iifiaoTir & bainlÈ $ 
ijeh;jprdln&,:i(rii pmiir^uiîp^atiici plus queioL 
Que ces triftes penfèrs me rempliflèat d>£Froi ! 
Hk,\ cnmfsint i mm fib nette fimefteville , ' 
Et même mon palais , ferviroit-il d'afjle ? 

yeux. 
Ah ! tq^t jja^ &M s'f^eue.;il è(\ p|ès de ces 

lieux. 
Ceft lui , n'fg ik>f||>« fpîp.-'. 




I . 
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ET MBLICERTB. jSf 

SCENE IV. 

JITHAMAS,MELICERTE', 
CLÀRIG£NE. 

MJEIICERTB, 

A. Rrftoht ,' Çlarîgéne § 
Te tremble, À corn mon corps ne fe fou^lenc 



.* • 



qu a peine. 

A T H A M A S. . 

Quels doux ravUTemens (aififlèncmes eiprics ï \ 
Approche , Mélicerte. 

MELIGERTB. 
Ab ! Seigneur. 

AT HAMAS. ' 

AK» mon fils! 
Qii*o£Fiir «ox Diemc pour prix d'une tête û 
chère 2 

MELICERTE. '"'' 

-Os» Pfi leur dois-je point de me montrée mon 

Kkij 



: r I N o 

,0 nom ponr moi bien doux, qae m^ûmîdà 

voix 
Apprend à proaonœr poojF la première fois ! 
En m'offirant a vos ytax , cette voix interdite 
Rippune j^iUement le pran^rt qui m'agite» 

AT^AMA5. 

Mon fils » 'd'unir doux nom comme yotù pér 

nétré ,. ...... ^ - . 

Con^bien dé 'fols , en vain ,* je l'ayoîs proféré } 
Heureux 4c îj^tiouyfir l'objet d*unnom fi ten* 
• - . dre î 

'Et malheureux pourtant d'avoir aie défendre ' 
Des coups de ThémiiUe , & de ceux de foa 

fils. 
<Ce font ici pour nous de cruels ennemis: 
Tout cède à leur puifiànce $ fc I4 miepne eft rf^ 

duite 
A ne pouvoir (anver vos jours que par la fuite. 
Cédons pou^-'^elque çem$. Par de (ëcrets cfae- 

. niins, 
€^e cet ami tous guide an camp de vos Thé* 

bains. 
Par votre prompt retoiQ: ranimer leur audaces 
£t dès le moment même attaquez cette place* 
Mes gardes , qui ^ientât yont marcher fur vos 

pas , 
Prendront ibiaqué cesinvrs^hé vous réffloat 



ET MBUCERTE. 'î«> 

Mais^armi toos ces fbiaS} fi vous aimez un 
perè , î , 

Mon fils, infermez^vous duibrt deyotre mère : 

PuilHez-Yous dans ces murs , crioippfaianc , glo- 
rieux y 

Vous remontrer bientôt avec elle à mes yeux ! 

Eloignez-vous 5 partez. Snivez-Ie , Clarigene. 



SCENE V- 
melicerte,clarigeNe. 

M1ELICERTE. 

yJ[ Ue le trouble du roi m'inquiette Se me 
gêne ! 

Faut-il jouir fi peu de Tes embraflëmens ! 

< » 

CLARIGENE. 

Ne perdons point , Seigneur , de précieux mo* . 

mens; 
Hâtons-nous. • ^ ' 

MELICERT E^' 

H(\ cfiaimintfè peut-iliquUl elpere 
C^'en ces li^ox ^ avtc mbi, je lui saoniire m» 
fl[>ere? 

KkiiJ 



3f d ï N O 

Ignofe-4^i} ettcdré qifèlie a perda le jotir f 
Hélas ! 

CLARIGëTSTE. 

Toujours l'objet de fon plus tendre amour , 
Seigneur , Jno iâns ceiTe occupe (a penfiEe* 
Mais e^ifin , voure vie en ces lieux menacée , 
Ne vous 7permetpas un plq^ long entretien, 
Yejacz^.fiçpas. ; 

MELIGERTK. 

* f 

Ami , frpar votre moyen 
Te pouvoîs-i^ovoir » • «^Ciel f que mon ame eft 
' itïùièi 

CLARIGENE. 

Ou s'adreflènt vos pas ? que cherche votre vue ? 
De ce pdlais y Seigneur y hâtons-nous de for- 
tir. 

MELICERTE. 

Sans elle je ne puis me réfoudre à partir. 
Je vttiat I» rcv r. 

CLARIGENE.. 
H& qtioi 1 &at-il que la princeflfe. . • 

: MJtïÇBRTP. 
HonyâB^mv^m^ pk» fifk qa# mts dir la 
cendreilè. 



ET MtLrctfRTE. >^f 

Dans lefbnd.4e|aQLO{i(9qu9r4(gn!^xiten ce ino« 

mentr , . 
Je n'èri'puts'déhïèlér fc confiis irfbuvçniént. 
Une invifîble main dans. ce palais m'arrête. . • . 
Quelque péril àffirehx qui menacé ma tête , 
Cherchons-la. 

MEUCERTE. 

Celle qu*ici les Dieux 
âous un Kabic d'efclaye ont mohtrée à mes 



I 1 1 



^'ct'ARrGÈKré.; 

Ces mimes Oku» freadioiifi U Am de U 4t^ 

fendre : 
Vous vous peipdezySelgReur» Partons (ans plus 

attendis. * ^ ^' 

^ MiL>iic^bA¥^B. o Vil 



Ses jours Coài M plrSX jtMtJ^ Qdblitu 
Clarigene , à ma fuite il £iut raflbcler. ' 
Mes ennemis'^ co^fts^dfafltiirrfnanqai leur 
crime , **■ ' 

Au défaut 4è MMfthi^li j^fèJdN^i^f f^Murivie^ 

kkiu] 



CLARIGENfi. 
Raflorez^Toas , Seigneur f ce qu'elle a £tîc pour 



vous. 



N*efl connu que des Dieux , <rEnridiee , & de 
nous* 

M EIlCfiUxTE, 

On peut la foupçonner i & quoi ^'il en amVe ,' 
Dans le camp des Thébains je feux qu'elle me 

fiiive. 
Ami y fiiites ceflêr mon trouble Se mon efiEîx>i $ 
Cherchez-la promptement j qu'elle parte arec 

moi. 
Je ne m*^Ioigne point que ma reconnotf&nce..» 
Mes Yceux font exaucés % jç I^ vois qui s'avance» 



S C EN Ë VI. 

IN G jiMJEJLIC ERTE, 



•» - 



CLARJGENE. 



> « « i 



MfiLICERT£« 

p/l Adame ; jçdots couei vos fiûns généreux i 
Ils om ânré les jours d'un Prjnce malheureux. 



ET MEXICERTE. )^| 

En voQS garantiffiinc des périls que j'évite , 
Envers les Dieux & vous , foufFrez que je m*ac« 

quitte. 
I*attirerois fur nioilexéUftexourroux, 
Si je ne parugeois ma fortune avec vous* 
Hâcons-nous$ dans mon camp évitons la tem- 
pête. 

1 N O, 

C^oi l Seigneur , fe peut^ii que. ce Cain vous 

arrête ? 
Bc £tut41.qu'ane efelave , en retjirdant vos pas j> 
Vous ezpofe au péril d'un funefte trépas ? 

MELICERTB. 

Une enclave ! Âh ! vos fers > fi j'en crois l'appa- 
rence , 
SontTouvrage du fort ^ & non de la naiflance. 
Sous cet indigne habit qui vous cache à mes, 

yeux. 
Brille Taugufte fang ou des rois ou des Dieux. 
Je ne demande point , de peur de vous déplaire , 
A (avoir un (écretque vous me voulez taire : 
Aidezrmoi feulement, Madame > à pénétrer 
Par quel charme (ëduit le roi peut efpérer 
D*être éclairci par moi du deflin de ma mère. 
Ino voit-elle encore le jour qui nous éclaire ? 
Pour apprendre fon fort toutfemble m'annon* 

cer , 
Qp'à nul autre qoe vous je ne dois m'adreifer t 



Et puîfqae tous firviez le (âiig qni m'a fait naître* 
Je n'en Ëomûs dooter , vous (tevez la côimoître, 

I N o.: 

Oui > Sdgtreur , il eft vrai : tteitiblante pour vos 

Jocrrs , 
Ceft elle qui , pour vous, &it agir moif fècoun} 
Ceft elle dont la main avoir tracé la lettre 
Qa*entre les mains dn jrcd j*ai taAt6t fait remet- 
tre; 
Ceft elkr enfin » Se^enr /qui les fermes aux 

yeux» 
Vous conjure par moi d'abandonner ces lieux , 
D'éviter par la fuite un péril manifefte , 
Et de ne perdre pas le feul bien qui lui refte. 

Ces mots entfecoupés , ces larmes que je vôi, 
Celles qui de mes yeax s'échappent malgré moi. 
Cet excès de bonté , ces marques de tendre ile , 
Un fecret mouvement qdi pour vous m*inté- 

reflè , 
Madame ; tout m'apprend qûé fi je Vois îe jour , 
Aiélicerte deux fois lé tient dé vôtre amôUf. 

* 

1 N O. 

Oui , vous êtes mcm £1$. Ô mon cber Méli- 

certe! 
Qpe de pleotsm'a coftfé tebruitcievotrepert» ! 
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M EL iC É RT E. 

Ojottr heateux pour moi! dans quels tavlfle- 

mens 
Me jette la douceur de^Tos cmbraflemens ! 

I N O. 

11 faut nous en priver , le tems preflTe : je treni* ; 

Quittez ces lieux > mon fil$« 

MELICERTÈ. 

Quittons-les donc enfemble » 
Madame. 

1 N O. 

Non 5 mon fils , ne craignez tien pour mot* 
D'Euridrcfeihi moment je ms falmw reftoi. 
L'amour qu'elle a pour vous » ce devoir m'en« 

gage; 
Je ne puis , en fuyant , la latdèr pour Âtage* 
A. peine nos*tyrans , de ma fuite irrités , 
N'impttteroient qu*à moi leurs projets avortés ^ 
Qu*à toute teur fureur elle feroit en proie. 
Ah ! ne m'écartez pas de ma première voie i 
LaifTez-moi ménager nos communs inscrits) 
JLaiffez-moi ju(qu*au bout produire mes projets. 
Mon (éjour en ces lieux vous eft encore utile : 
Partez , & que pour moi votre ame foit tran- 
quille. 



If tf I N O 

MEXICERTB* 

Moi ! voos abandonner dans Técac daBgereaz..M 
Ah 2 ne le croyez pas • • • « 

I N O. 

11 te &at; je le veux. 
Le fècret 8c les Dieux aflur ent ma défen(è. 
l'actens votre retour avec impatience. 
Adieu , mon fils. On vienç ', précipitez vos pas } 
Partez) fuyez.. • • 

À CUrlgene, 
Et vous ^ ne I'al>andonnez pas. 






S C E NE VIL 

I N o. 

\^ Cîel ! à quel péril l'expoloît & tendreflè ! 

Ma rivale paroît. Comment , par quelle adrede 

Moi-même à (on courroux pourrai-je m'cchap* 
per ? 

Grands Dieux ! faites qu'encor je puifle la trom- 
per» 

IU9 
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S G E N E VIII- 

T H E M I s T É E , I N O; 

THEMlSXrE. 

Jtli N entrant dans ces lieax > que m'a-t-on fâlC 

entendre? 

A ces fondains revers aorois-je dft iti'attendre ? 
•Peax-cû Ssincer fur nnoi de fi terribles càHp^f 
rCiei \ lorfque me livrant à l*e(poir lepittsdoa»^ 
De mon prochain bonhçor j'éteis déjà chai« 

Tandis qu'avec mon fils > dans le temple enfefj 

mée j 
De fon couronnement j'or^ônnois les ^«: 

•prêts , 
Le fort y 1- in jufte fort rénverfe mes projets. 
l 'apprend que Mélicerte eft connu de fon pefe« 
Mais croit - il qu'à ma rage il pourra fe fqoft 

traire ? 
Ah ! plutôt • • • • Mais comment j quel ftmefte 

rapport ' 

A fiiit &voir au roi fa naiflknce & fon fort? 
Je t^aîdit mon defièin , mérites-tu m» haine j^ 
Cléono las^rtu tsahi le fecret4e ta, veine , 
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Toi qui m*as tant donné de preares de ta foi ? 

I N O. 

Madame., vn tel foapçon pent-il. tomber for 

moi ? 
Déifie jour hQire{ix'^ûQteci^rpi.H>7àIiIe 
lUie fit cendre^ par vous une main fecoorable , 
J'ai, jufqu'àçe- moment , toujours Êiit éclater 
Un zèle prét^ pour vous , Madame , à tour ten* 

JI^BJWISTÈ' £• 

Pour in^ qoxkffânçrfi giîeuz du zèle qui t'anime; 
^oi - miim eioire pves jcrniins &is tomber ma 
vi^im«. 

Athamas , ou plutôt fon miniftre odieux , 
Jlont pçut^êtf^ appeller les Tbebains en ces 

lieux, 
£jtd^ 409iPQQiblk9aûS'layaIeQripni£e, 
Leur fera de ces murs une conquête aifée* 
Cherchons noGc^ Cflm dan^ notre défefpoîr i 
Employons l'aniâçç où manqqe le pouvoir } 
'OppQfi>a9 une embuchç à leur coupable audace: 
Il n'eft point de forfait que le trône n'efiàce. 

JMiiâieette eO iWfifibto , ^ je n'iguore pu 

Que les yeux d*£uridice ont pour lui des ap« 

Se^ y^sat que eetmicèir.ipe fitrto pour fa penoi 
Dept^tet^ Gi&ae» ftccart:àM%«mi 
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Dis-lui qne fans témoins la princefle ratcend , 
Qu'elle veut rinformer d'un fecret important : 
Dans le pii^e aifément l*amour fait ija'onfe 

iivrerj - ' 

Il n« manquera pas » Cléotie , de ce fui^re ) ' 
.Befttispttdreuii nioment^tafaara^ramrer - 
Dans un paflage obfcur que je vais te montrer. 
Mais trouvant Thjîmiftée , au lieu de fa prin** 

ceflfe 4: ■ . • '^ 

Il n'évitera point ma fureur vengerellTe » 
Et mon fils , par ce coup , eft (ur de s'élever 
Aux fuprêmes grandeurs qu'on lui veut eii"« 

lever. 

Que vois-je I tu frénAs > Cléone ? 

' .. . • ^ 

,'■ ' i NO. 

Mpi> Madame I 
Je me' livre avec joie aux .tran^rts de votre 

ame.» ,,'; •- . • 
Je mourroi^diS;4pi)leur > fi fyx d'autres que moi 
Vous aviez fait* tomber l'honneur de cet em,«» 

ploi, 

T H E M I S T E' E. 

H&te-toi donc j fois prompte àfervir ma yen» 

geance $ 
Ta peux tout efpérer de ma reconnoiflànce; 
Crois que ta libené fera le moindre prix 
Du fervlce important que tu rends àmmfilsi: 



"~ T • 

« k w 
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I N O. 
VoQt n'ayei pis befoin qa'aacnn prix Colltcùe 
Le zèle impatient qui dans mon cœur t'exdte. 
J'entre dans vof projets , & nk toos faite toît 
Ç^mbim je taii ardente à letnpUr moo deroir. 

Fin du ^uatriime A^, 



... . '. - ' . . 

A C T E V* 



SCENE PREMIERE- 

PALAMEDE. 

QU*ai-je vu ? Malheureoz I tout cède à Mé- 

Da palais » a Ton nom , la porte s*eft ouverce : 
Avec joie à fès Ipit le {^ugle s'e^ft (buihâ » 
Et les Thébains ici ne font plus ennemis. 
Oeft en vain qu^'animé (!e doujeur f^ de rage ; 
J'ai voulu de céi murs défendre le paiTage } . 
Mes foldacs, pour fe rendre^ ont donné le %nal '^ 
Et poné leurs drapeaux aux pieds de mon rival. 
Fonefte à ma graiiîde|ar , funefte à ma tendrefle , 
Il va donc me ravir le tr^e Se la princeUè ) 
]3es biens qui m'attendoient je le verrai jouir , 
Et je fç^air^duità l'affront d'obéir. 
Euridice» à ihes veux faut-il qu'on vous poflède ? 
Trône , oA j'ai cru hioAtet , âiut-il que je vous 

TfmêlL L\ 
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mais potif qâM té céê^i ? Pàf déckmïs (otthits, 
Ofons nons %naler i efnbra&hs ce pahis ; 
Ipunolonc À^keTte , Athamas , Euridice > 
£t pttifqa'ir&uc périr , qu'avec nôôs tout périffe* 
l'ai des mpjfi encor «ai neAnt pa&yainais , 
Raflembl^ près<l'ïji par fes foias J^ Lif o($ ; 
Je vais , poar animer leur haine & leur colère , 
Ajouter AiiKpjRftiKW w^^scétBtHBîOxn % 
Et s'il nous faut périr , nos mânes indignés 
N^ito^j Ê^n| p$x efiféfs ians ^èére accomj^** 
gnés* 




SCENE II. 

EURIDICE ^ PALAMEDE. 

- " ]^ AlAMEpÈ. 

^4'Atîàmê> al vt)>J defe je voi qae tour (oc- 



Be-forc; PîAjtfffé^feiT ^ tfdxi Kilatoede. 
Mon* riraf en ^ôiquet* va pah^e à vos jeoï $ 
Vous attendez ici' c» héros glpriêttx : 
Mais je ne (efàïpié li'témoih de fà gloinr. 

Vous n'aurezpas fujet de pl€ur«rû>!tt«re. 

- '1 .M •*7ïj"r 
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Il €n ufera mieux que voue mac«^ vous ; ^ 
11 n'écoutera point un indigne courroux : 
Plus prom||f à {>ai^nl|fir <|Df à "P^nto une of- 
£en(e , ' ^ ** - - 

PALAMEDE. 

'♦NT- J • • • 

Ainfi , par le tôftéht nië railfafït entraîner » , 
Vouç crojej^'à^es pie<m*irai nriegrofteriier » 
Qu'à cette indignité j'abaiiTérai moc^faine $ 
Je ne me Cens point £sdt pour vous céder > M%^ 

dame. 
Un homme tel-^é^ni^i^f 2i^ Kiiiour animé, 

' • • I . t . ^ . , . . ' ■ ; • • T 

_. ^_^^^_^_k ^ — ^ k_^ 

gSgg^ JfKiT^^^i ■■ ■ ■■■■■ .■ ; .r^rST— "^ gaBl 

s c. ^, W, fi, Aï ï- '^ 

■:nîiiE'JU'/ï^ijD;I€,E..-'- \ i/ip 



Q 



' c:.j 



Uel projet :<%c?.?*\Çoffl*^& foreur mé- 
dite ? 




Au ftffi"àè1â Vi^fiîîikitîôfèHé^uti M^^^^^ ., 

Uîj 
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SCENE IV. 

ATKÂMAS , EURIDICE. 

JEURID ICE. 
f ^A Tiâoîre , Seigneur » eft-eHe l>îen cer« 

T'en vièii$ d'être inftmie pAr Clar^ene ; 
Et je l'ai fur le champ renyojé près de loi. 
jCe» Dieux de leurs ânretxrs nous comblent sth 

*^ ETJilEfiCt/ ^ 

f^n'à s'allarmei, ^%Aeiur , iaiendieflè eft &• 
cile I 
'* •' ATHAMAS; 

Et l!aaK>nr paternel n*eft guère plus tranquille , 
Siàtout.dans le moment qu'on lai vent ^erer 
Un fils que par o^cleil.Tientde.rétronyer. 
Grâce an ctél lé (accès a p«ifl? mon attente , 
£t doiccalmer reflroi d'an père Se dVme amante. 
A mon fils ^ en ceslietf|t;tienn*aparéfifter. 
U n'a plus d'ennemis qaV d^w xedoDten 
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Pour Mélicene à peine il s'eft fait reconnoîcre 

Qae tous , fans balancer , l'ont accepté pour 

maître . . 
• * . .. ... 

£e que , pour releyer au tr6ne de leurs rois , 
Le* peuple 9c les fbtdats 'n^ont -formé ^o^im' 

voix». 
Un refte *de guerriers que commandoit Thra- 

zîle. 
Semble vouloir tenter quelqn'eftbrt inutfle'i * 
Mais près de ce paUis „en ^elprdre aflemblés , 
Bientôt fans cb^Aibat tnèmé 11^ feYont accablés } 
Et mon fils couronné des ^mains de la viâoire , 
Viendra mettre à yos pieds fés lauriers 8c Jk 
.ngloire*' '■>.,- ;..;.-* ^• 

EU8HDICE. 

• • • 

PoiQtqnoi tarde-t-il tantâparoitre à nos yeux f 
Je crains de Pahmede un tranfport furieux i , 
D*an affreux défefpoir fon ame eft agitée ^ - • 
Hedoatons tout^'^ei^eôr J dé 6ù, de Tbé-j 

ntiAéei •' il 'la: ■ . 
Po«ir:Ct'a(Iiifferleftu^d^ieur$Wdk{>rojetS9 . 
Ils s'oferonc livrer au plus noir des forfaits « 
Et malgré fli valeur^ un héros ma^gnanin^o 
Peut d'an bras aflaflin devenir la viéhme. 

iEiT H A M A 5.: ■: 
Ah fn^VQQsUvrez point à de vaines terreurs; 
Thémift^A fou fils^tsdafblMiSfde lèiM:ftt~ 



4Vtf 



I N O 



Vont tomber a vos fhé^. 7e ftafai lé!^ coatràin- 
Madame , à refpeâer Mélicprte y t iét^ihdre. 



■.■S:,C-EU E V' '. 

ATHAMASiTHEMlSrÉB, 



.. . ..lli.il . ' t , 



■:.l t-jl 



:'" X 



: /. 



\^N vient de t*épargner cet inutile rf fe f r . 
Tremble» Athama^TtAWa^^^de fils^Ueft 
- mort. , , ;?-' * 

Jolte ciel'J .- v -,( • -, -iC' - io'/î',''!'» a y::.a -î- 
Mélicerte a perdu la lafluièM'l 

Quel lAbhftre û bà^fe , a? fi digne et toi ^ ' 
A fbryi j«£|ues-là tlicitràté l^> i'' c' o ... 

TltE^At4 4TîETft 

• -! -c- • Vi j orv -.7 o! j ir [or, yfTëk^l9M f 

De li'ayoir à (a perte employé qae moMKtae. 



( ' 
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A T H A M A S. 

Qpoi l Con fang par tes i^aiocs vioat à'ètit ré< 

panda \ ' 
Barbare , qu'as-tu fait ? 

Tai £iit ce que. j'ai dîU 
As-tu donc pâ penfer , que tranquille je vilTe 
Ton fils r^tvir au mien le tréne d'Ëuridice ? 
De Con fangiaitérée , au fortir du berceau 
Tài voulu de Tes jours éteindre le âambeau ; 
Mais ..Éadmus déguifant Ton nom & fà. ï\^ir' 

fsfhce , 
L*a caché pour Uil ttiti$ àut tHift de ma ven- 
geance. 
De fbn (ort par Licus informée atljoufd*bui , 
Mon bras au même inftant s'eft armé contre 

lui» . . . L . .* : : l 

Tes foins ^l'ont arrâté : j'ai youki'qfCJBuridice 
Eût part à £>n trépas , & dev int fxia f^ompllicçi 

Moi, t>arbare !• 

TH EMISTB'B. : \ 

•' ' ' ' • J'ai lu' dbfirlé fdrfd de fort (îoctit r 
}*ai fil que Mélicerte en étoit le vainqueur , 
Et qu'inftruit ijpÇadmjiaiivj^à fes ordres fidelle j 
Il ne nous attaqroit que'^poar s*a£urer d'elle : 



r » 
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U s'eft TU dans mes fers , il s'eft oayert à toi i 
Vous avez de concert confpiré contre moi : 
Moi féale à mon ftiîoars j'ai cm pouvoir CuffiiéA 
Ton fils eft on vainqueur y mais ce vainqueur < 

expire. ' 

Tai I pour oie^venger^ mie^ » eniplojé vocr6 

nom , * 
Madame ; à mes fureurs j'ai joins la tnhifon. 
Triomphant , pénitré de l'amour le plus cen* 

dre. 
Dans votre appartement, emprefli de Ce rendre, 
Enjvré de Te/poif d*toe attendu de vous , 
Ind-^même il eft venu fe livrer à mes coups* 

/ EU MDl CE. 

Cruelle rage ! grands Dieux ! rerat*eUe impu* 
' nie ? 

THEMISTE'E. , 

Dam un (angodieux elle s^eft aHouvie. 
Palamede n'a plus dV>Iyftaclc à redouter ; 
Sur le tr6ne à vos jeux ^ eft (ur de monter: 
C'eft à lui déformais de défendre fa mexe , 
De jouir du deftin que je viens de lui faire ^ 
De fuivre le chemin que j*sû £iltii tracer , 
Bx ^ yep^r . q^ iàng , A vou^ i*ofez ver&r. 



'* i* f 
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THÇMI^HKéiMDIQÇ. , 

2^ fiignenr » un plein fuccés fittfc moiSNUttéj' 
prife. 



•»t^««JB'««»'««««^MOT» »-•«■ • • 



, 2 AAîrAjikikik fcO :-: i 
. a â ■ftfP?'î/^!T ;3 T ;i 3 3 iJ.:: *: 

T H B MI s TJB* B.^ 
'^ ^<iieVs^u4iemM»finprifeJ 

fis 1 

laRDEniftiTBiBr 

Ah ! Tnr qui ta foiear t'eft-elle donc^iAMiè) 
T*m U* M m 



** '* » . -»• - 



te âRW^àlt&ÎUi^e^^ 
Swgnepr , je^ùkinftrnà; do <fcffin,ipa meie .- 
I tSl" elleéff pi^ ies jie„ ^^ 

^ • J • » 1 < 

MELICERTE,rlffeMtAÉE^ 




i4tttlft|bnob9li9.ils'« lOî lui fj Mp-.<\ ! rlA 

^^ ** .11 ««■>'. C 



' «. ■ > 

Mon efclav.c eft Ino l , :! 

I N O. * ' , 

Souffrez qtfà vos genoux ^ 
Seigneur.... . ^^ . . ,.^ ^^ .' . v ... -J 

AT HAu'aS. 

Ah ! c'en eft trop, Madame, levet-vouî. 
Ce devroit être à moi de vous demander gtace«, 

THEMISTE'B. • '•' 

Qae vois-je ! tout mon feng 4^ f«cs veines fis 

glace. ' > 

Surqm rinjuftçforr, qui trahît mon coutrouf ^ 
Au- lien de Mélicene , a-t-il conduit mes coups ? 
Mais tout ce que je vois ne doit-il pas m'ap-: 

prendre • • • • 

- 'I N O. 

Ced |e fang de ton fils qUâ tu. vien^ <te^ tifusi 

dre. , 

THBMIS.TB'B, , ^ 

De mon* fils ! 

• I N a. 

n felloit , pour punîr tes forfaits ^ 
En feïre > (or ce fils , retomber les effets. 
A ma jufte vengeance , àvAgfémentlivréi^, 
Croi que ce font Jes Dietjx qui me Font inCpht 

lée; " • " • 



• r «M 






Bc poar remplir mon cœur des plos Heureux 

tranfporcs , .o ' : ; 
Mon fils triomphé & regof. Et far les fombres 
■ bords , 
L'ombre du tien , plaintive » errante / enCin^ 

glantée ^\ \ / . \\ T '. 
X reyerra bientôt la tienne ^uvamée 
Êzpiej de( fbjrfaits trop long tems impunis; 
Ton fbpplice commence , & mes maoz font 

finis* ' 

r • TftkMisrrE. 

Q0L*^|*4Ccepte la jnort ^e. renonce àla We# 
te (ènsilar nioi àk& Oieur limain appe&atîe» 
£t toi, foiUe Atbamas » que le. ciel en cettr* 

' roux , 
Pour hâter mes malhpor^ , avoit fait mon 

épooxi 
Md^s^tn^ wibnl« BÉpi^lAr ton gif > ftriSr' 

mère , 
Poner , (ans lei €ohn^arê ^ «lé main (àngai« 

naire ! 

Qne la reine des cieiir ,.doi|t le bras immortel 

A|i]Po(çn^4e CadmisJfout leâo^riminel. 

Te change ^% pbjÈK éa dfi$ ob^ts terribles t 

Et ne ce joontrc eîj^ .euk cm desjûieftres hoirit 
' 'blés . ■"*' s^.^ .. .-r* . 

J"^«»t-"$ , arriva 6J îanoii les attend^ , 
N'échapper i tet coups qu'en fe précipianx t 
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^oilà quel eft le fore que mon cœur vous deCre ; 
Voici quel eft le mien. Qu'on m'emporte , 
j'expire. 

I N O. 

Qaelpréfage terrible ! il me glace d^efFroi; 
Détournez-le , grands Dieux ! ou ne perdez que 
moi. 

A T H A M A S. 

Madame , efperons tout de la bonté célefte > 
Ec ne redoutons point un préfage funefte. 
Abandonnons itos cœurs aux tranfports les plus 

douxj 
Et rendons grâce aux Dieux qui nous xaflem'' 

bient tous. 



fin du d$uxUm T^mt^ 
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